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A premitire vue, les documents analysant l'inchstrie au 

Cameroun paraissent abondmts. En fait, la plupart de ceux-ci ne font 

que se recopier les uns et les autres, et, si une confrontation xinutieuse 

de la quasi totalit6 d'entre eux permet de relever de nombreux remei- 

gneinents, il est cependant indispensable de fonder sa docwentation sur 

les sources de premiere min. Certaines sont publiées ou publiques, d1 

autres non. L'amabilité de nombreux responsables et experts nous a permis 

de consulter nombre de documents confidentiels moyennant promesse de 

discrétion, nous nous lirniterons donc .h une énunidration vague des 

sources possibles, mais chacun de ceux qui nous ont aidés devineront ici 

l'expression d-e notre grande gratitude. 

I1 y a donc : 

I o )  Les sources officielles : dossiers du IIinist5re du Plan et 

de la Direction de la Statistique, dossiers de la Chambre de Commree, 

listes du Syndicat des Industriels (SYI'DUSTRICAi'l) . I1 s'agit de 
docuuents d-e toute première main (parfois un peu vieillis). 

2 O )  Les sources off icieuües : fonda-ientalenent, les publica- 

tions de deux maisons spécialisées d a m  1' information bconomique afri- 

caine, publications-de l 'hebdomadaire aux annuaires annuels- tou jours 

faites B partir des renseignements fournis par les industriels et les 

services officiels eux-même. C est le tlgpdpe l!IOREU?'" (publication 

principale : Elarches Tropicaux) (1) et le "groupe EDLTIPRIC" 

( 1 ) 'I 90, Boulevard I'aussnlann - Paris 8e 
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(Bulletin de l'Afrique Noire, Docmentation Africaine) (1 ) Ils font 

un grand effort de mise & jour permanente par liaisons r6,gulières avec 

les indus tricls. 

Les données provenant d'une de ces deux sources peuvent etre 

considér6es come 5 peu près sQres, d la nuance p k s  que les entreprises, 

faute d'un corps important de contr8leurs, disent d*elles-m&ines ce qu' 

elles ont envie qu'on en sache. Elles ont ainsi tendance B gonfler leur 

inportance aux yeux des observateurs officieux - et des actionnaires - 
et ?t la minimiser B. ceux des observateurs officiels - et du fisc... dtob 

des discordances sensibles entre les deux sources, pas toujours dans le 

meme sens d'ailleurs. S'il est prfois facile de voir que certains 

chiffres sont des espoirs, des projets et non des réalités, il est fort 

difficile de choisir entre les chiffres notableuent divergeants que l'on 

rencontre, I1 nous a bien fallu trancher, mais certains de no8 choix 

ont été nécessaireinent arbitraires, donc criticables. 

D'autre part, dossiers du Plan, listes du SY3DUSTRICAXY fiches 

d'EDIAFRIC... ne cernent vrainent que les entreprises les plus iupor- 

tantes : moyennes et petites glissent entre les milles d'un filet 

statistique beaucoup trop lâche. Et le Cameroun occidental, qui 1b comme 

ailleurs n'a pas les traditions centralisatrices des francophones, 

éChappe à. peu près couplhteinent aux recensements, II existe des enqueten 

industrielles ?t Buéa, mais elles sont difficiles d'accès, vieillies et 

très incomplètes, 

Certes la centaine d'entreprises correctement décrites repr& 

sente la partie décisive des activit6s industrielles au Canerowl, mais 

nous cherchons B. établir un bilan amsi corn2let que possible, il nous 

faut donc avoir recours aux : 

(1) 57, avenue d'Iéna - Paris 16e 
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30) Sources locales : i1 faut aller sur place pour commftre 

la plus grande partie des entreprises existant au Cameroun, qui ne sont 

souvent B Yaoundé qu'u nom sur un dossier vide ou dans w-e longue liste 

mécanographique dépoumue de tout dktail économique . Xe pouvant visiter 
en personne ces nombreuses fimes, il faut faire confiance aux respon- 

sables départementaux,-qui, en g6ndra1, connaisscnt bien leur région - 
et à divers documents locm:;, comie les dossiers des Inspections du 

Travail (qui comptabilisent les eïïployks) , ou certains documents fiwam, 

comme les recensements des salariés gamant moins de 10 O00 francs (1) 

par mois qu'un récent décret exonérait d'irilpbt SUT le revenu. 

Au total, nous nous trouvons devant 371 fimes dont nous 

connaissons en gros les données principales. Plusieurs dizaines d'autres 

nous ont échappé, ou ne sont qu'un nou dont on ignore complbternent ce 

qu'il recouvre ; mais ces fmt6mes ne sont en général que de bien petitss 

entreprises. 

Les données que nous avons considérées come essentielles 

pour chaque entreprise sont : 

1 )  son type dlactivitk 
2) sa localisation 
3) son chiffre d'affaire 
4) sa main d' oeuvre (periíianente) 
5) ses investisseinents (2) 

Ce n'est que pour les plus iiqortantes que nous avons des 

ndtions suppl6mentaires (formation du capital, particiTyations et 

liaisons f inancibres.. . ) . Pour beaucoup, parmi les petites firmes eer- 

tains chiffres nous manquent : l'investissement fréquemment, le chiffre 

d'affaire parfois, la main d'oeuvre rarement. I1 nous a souvent fallu 

extrapeler, en général en s'appuyant sur la conparaison avec des entre- 

prises sernblables, mais il y a beaucoup d'arbitraire et d'aléatoire. 

(1) nous parlerons toujours en "francs CY'A", soit deux centimes l'métro- 

(2) le capital social est une notion juridique dépourvue de réalité éco- 
politains". 

nomique - nous le négligerons, tout come le statut juridique des 
socié tés. 



- 4 -  

Nos recherches se sont déroul6es de 1968 à 1973. Pour avoir 

des données homogènes, c'est-&-=dire comparables, nous nous sommes 

efforc6 de prendre come année de référence 4969. Ce n'est qu'un petit 

nombre de nos chiffres qui sont plus ancieiis ou plus rdceiits. Cependant 

un certain nonbre de soci61;ds en cows d'installation ne donnent que des 

chiffres prSvus, dont on ne i3eut extraire ceux effectivement réalisés 

en 1969. C'est là une parmi bien d'autres de nos impr(2cisions de détail. 

Kais, vu dans l'ensemble, le phénsi,<Bne industriel au Cameroun est assez 

net, assez décisif dans la vie du pays pour faire l'objet d'une dtude 

attentive. 
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I - DEPIWITIOI'L3 ET CLASSIFICATIOI~S 

1 ) Problème d-es liuitee inférieures de 1' industries Le plus 

grand noubre des entreprises Lidustrielles ne présente aucune ambiguïté, 

mais les plus petites d'entre elles se fii6laigent au secteur artisanal, 

dont les rapprochent petite taille, r61e local, mode d'orgaaisation. 

Ces très petites entreprises sont ii'ailleurs souvent cr4Qes par des 

carneromis, alors que, nous le verron::, l'essentiel de l'industrie 

au Cameroun est l'oeuvre d'étrangeis. Ces très petites finnes &happent 

par ailleurs aux inailles des divers recensehients industriels, et nous 

somes loin de pouvoir les inventorier de façon précise. 

Si nous fixons - de façon assez arbitraire - la lillite infé- 
ïieure de la véritable industrie B 25 millions de F, CFA de chiffre 

d'affaires annuel 2 & 25 employés permanents (mais le nombre des 

entreprises qui ne ddpassent que l'un des deu:: chiffres est "ibs res- 

treint), nous retiendrons, sur les 371 entreprises que nous allons 

analyser, 74- finnes que nous baptiserons "seeii-artisa.nalestl, dont il 

nous faul- 'ienir compte, car elles peuvent avoir une inportance locale 

notable - au niveau d'une petite ville par exemple. 
A 1' inveirse nous isolerons p a m i  les 297 vdritables industries 

le "botte" <es plus inportantes. Mous choisirons coinme critbre qu'elles 

dépassent soit un milliard de francs CFA de chiffre d'affaires annuel, 

soit un milliard d' investissements totaux, soit mille salariés parma- 

nents. On sélectionne ainsi 28 socié'ds qui sont décisives dans la vie 

éconoinique du pays. 

Les autres finnes peuvent etre classées en : "importan%'t 

(plus de 250 millions de chiffre d'affaires ou d'investisseraent, ou 

plus de 250 em@oyés - soit 65 entreprises), "moyennestt (plus de 
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100 millions de chiffre d'affaires ou d'investissement, ou plus de 100 

employds - soit 81 entreprises), 'YJetites" (de 25 2, 99 millions de chiffre 
d'affaires ou d'investissement, ou de 25 h, 99 salariés - soit 123 
entreprises) . 

2) Classification des secteurs industriels. 

Leo services de la statistique et du Plan utilisent un système 

Code dBriv4 de la "Classification Internation>le des Industries" 

(code CITI-CAI). En fait, ce code a ét6 prévu pour mise en forme 

nécanographique de toutes les activités dconoraiques : ses secteurs 

6 (finance, assurames, 

9 (commerce) ne concernent pas les activités industrielles. Celles-ci 

sont essentiellement regroupées dans les secteurs 2 (rmnufacture des 

produits organiques, sauf le caoutchouc : indus tries alii lentaires, 

textiles, du bois, du papier, du cuir@..) et 3 (manufacture des produits 

mindram et du caoutchouc : industries chimiques, métallurgiques, 

mnécaniques. . . ) 

7 (transport), 8 (services) et 

Outre certains regroupements rmladroits, come le sous sec t e w  

24 (chaussures, vetements, literies, garniture des véhicules.. .) et 
surtout le sous-secteur 33 (industries des minéraux non métalliques, 

jushtapomnt les fabrications de verre, des briques, de la porcelaine 

et du ciinent), ce sjretèine - intéressant sur la plan théorique - a le 
défaut de trop preter attention aux matibres premières traitées, et pas 

assez aux finalités des traitements. En effet, dans une économie de 

pays sous-développ6, il y a une différence fondmientale entre les 

industries destinées 3, conditionner les poduits locaux - agricoles ou 
niniers - en vue de l'eqortation, 
lations locales des biens de consommation, que ce soit & partir d'ira- 

portations ou de productions locales. Il y a deux mrchés sans paints 

et celles qui Îournissent aux popu- 



- 2 -  

comuns qui organisent chacun pour leurs besoins une partie de la 

production - le narehé local - correspondant aux besoins élémentaires 
d'une population 8. pouvoir d'achat restreint et d'une activité économique 

en démarrage, et le marché international, sounis aux aléas d'une sévère 

concurrence, qui exige de gros volumes de rmtikres prosqw brutes et le 

~mximWr de technicitéQ, 

Dtautre part, une différence qui mérite d'être notée existe 

entre les firmes qui ont en elle-m@me leur propre finalité, c'est-à-dire 

satisfaire une demande précise du iilzrché, fournir un produit fini ou 

demi-fini déteminé (come les boissons, les chaussures, les ci,ga.rettes. *) 
et celles qui ont comme objectif de satisfaire les bessins techniques 

des preraikres (premiers conditionnements des im tibres premières, four- 

niture di! mat6riel de conditionnement), ou bien d'exploiter les sous- 

produits d'une activité plus importante. Dans ces activités dérivées OU 

satellites, on trouvera per exemple la fourniture de matériaux de 

construction, les industries du bois, les traitements amexes de la 

production agricole (lwile extraite cies noyaux de coton, . ) 
Nais les entreprises canerounaises dont nous nous occupons 

sont trop peu nombreuses pour remzylir toutes les possibilités qu'offre 

le schéma théorique de classification que nous suggQrons ici. I1 nous 

fauüra accepter des regroupements importants 

pour serrer au plus près la réalité. Rous classons ainsi nos 371 

entreprises en "secteurstt, que nous d8signerons par des lettres pour en 

faciliter la radmorisation, 

plus ou moins hamonieux, 

I 
x x  
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I1 y a toutefois des activit6s que l'on peut hdsiter B qualifier 

d* industrielles, bien qur elles n' appartiennent abso1u:ent pas au domine 

traditionnel et qu'elles inter€krent vigoureuseinent avec les industries 

stricto sensu. Ce sont les plantations, les eqloitants forestiers, les 

travam publics et la production d'énergie, que nous défir,irons com" 

sect e x  para-indus tr ie 1" 

Nous aurons ainsi - en -incluant le dcmaine seni-artisanal : 
Secteur P : les plantations, qui sont d'ailleurs les entreprises 

les plus nombreuses (nous en comptons une soixantaine), bien qu'une 

douzaine seulement soient vraiment puissantes La majoritd est composée 

de très petites exploitations, pour la plupart aux mains d'autochtones. 

Toutes sont totalement toTmées vers 1 ex?ortation, soumises aux risques 

de la concurrence internationale, dtoÙ des e€forts constants de produc- 

tivité et d'amélioration de la qualit6 : ìnais les plus importantes se 

remarquent par la complexité de leur organisation, associant au travail 

proprement agricole des activit6s de recherches technologiques et un 

traiteinent plus ou cioins poussé des liroduits dans des usines de condi- 

tionnement élémentaire dont 1 ' activité popre :ie peut dans les statis- 

tiques etre isolée de l'enoe M e .  

La plus iríportante société de -Flantation industrielle, la 

CAI EROUN DEVIdLOPfEEPJT CuWCIZATI016, pro@&é de 1 etat du Cameroun Occi- 

dental, a ainsi de multiples productions sur ses 80 000 ha de terrains : 

hévéa et paluier à huila principalerilen 1;, banane 

Les autres firmes ne pratiquent en géndrel qu'une seule culture : 

café surtout (arabica plus souvent que RÛBmTA), bananes et autres fruits 

tropicaux, palmier 2 huile et hévéa (ce:: deux arbres 6t"c le plus 

souvent plantés par très grandes suriaces), thé, tabac, cacao (la quasi- 

totalité de cette demihre production est essentiellelient familiale et 

artisanale) 

thé cacao, poivre . 



I1 nous faut aussi introduire un demi-secteur Po, les "pseudo- 

plantations" $ qui regroupe quatre établissemnts tr8s particuliers qui 

n'ont en coa" que d'encadrer, traiter et comercialiser une production 

agricole d'exportation culti& en plantation familial@, L'U.C.C.A.0. est 

une coopérative de planteurs de café arabica qui a installé & ses frais 

une usine de trkage pamiles plus modernes d'Afrique ; la S.F.C.T. est 

une coxpagnie mixte OL se retrouvent les &ta-ts caineromais et français 

pour encadrer la production de tabac de l'Est du Pays ; la C.F.D.T. 

est l'émanation des industriels cotonniers français, chLv&e de promou- 

voir la culture du coton dans le ìlord (et quelques auures états afri- 

cains) ; le X.E.1'I.E.Y. enfin, est un organisme d'dtat chargé d'organiser 

la culture irriguée du riz sur les bords du Legone. 

Ces fimes dotées d'installations industrielles puissantes, 

qui représentent des puissances notables sur le marché international, 

se comportent donc comme des plantations industrielles... sans rien 

planter elles memes. 

Secteur F : exploitants forestiers, qui nettent en valeur de 

€açon inodeme une ressource naturelle dont le renouvellement est spontané. 

La majorité des fimes intègrent 2t leur activité une ou plusieurs 

scierics, qui sont un élénent fixe dais 1 *es?ace, alors que les chantiers 

de cou-oe sont mobiles (donc inpossibles 3, cartographier). Ct est lb. 

aussi une activité fondamentalelnent extrovertie. 

Sec t e m  B : b$tiriient e tLravauss publics ( 1 ) , entreprises no- 

mdes, elles aussi, au gré des chantiers, d'un quartier & l'autre d'une 

ville ou d'une région B l'autre i30'u!r les constructeurs de routes, de 

ponts, de voies ferrées... Elles ne traxmillcnt, par dé€inition, que 

pour le niarché local, Iais le:; plus iili~or'cants sont l'éinanation de firmes 

étraag: rares. 

(I ) entreprises privées exclusivciTcnt. 

' 
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Secteur EA-; i ~ r o d u c t i o n ~ ~ ~ n ~ r ~ ~ e t  d'eau potable. Ce sont des 

activités trks Qloignées de l'industrie classique, ifinis leur rBle est 

décisif pour permettre l'activité de celle-ci, On compte trois entreprises 

d'Qtat (EDC, SNEC et ?OhjE€¿CA?I, distribuant l'eau et 1'6lectricitd dans 

les deux Cameroun) et une Dixte, ETJELCAII, qui administre le barrage 

dtEdéa et rûvitaille aussi les villm de Douala et Yaoundd). 

ilentiomons aussi un secteur Xo, la recherche pétrolière, 

qu'effectuent cinq col!ipgniec étrmgères. Aucun gisement n'étant actuel- 

lement en exploita-Lion, on ne peut parler 2 leur sujet d'industrie mi- 

nihe. 

Dans les ".secteurs industriels vrais" on peut distinguer : 

Secteur A : industries alililentaires et leurs annexes :: ces 

f iraes, nombreuses et parfois très jmissantes travaillent essentiellement 

pour le march6 local (seule exception : "CmVjTTE DU CArXROUIV qui 

exporte toute sa production au:: U.S.A.). On peut numcer en : 

A, : alinentation gdntrale come lea minoteries, boulangeries 

industrielles, fabriques de pates alimentaires, confiseries, chocolate- 

ries.. . 
A2 : ce qui concerne la vimde, c'eot&-dire d'une part une fabrique 

de conserves de viande en @eine zone dlélcvage (a TJ1;AR0UA), d'autre :)art 
une vieille com>tlgnie d16levage, abattage, conditionnement et comercia- 

lisation de viande boviuie. L'aspect lldlevagel' est un tyAx d'activité 

trks prticulier - apparent4 au fond des ;dmtations. Une seule €irme 
ne justifie pas la création d'une catégorie prticulibro, on la distin- 

guera cependant sous la rubrique 
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% : ce qui concerne le poisson, c'est-à-dire qu'entre grandes 

sociétés de peche industrielle, de conditionnernent et cle vente du 

poisson, plus cette fime dont nous avons parl6, spdcialisée dans les 

grosses crevettes du WOURI. 

A4 : les boissons, qyatre brasseries d'iq~ortaice tres inégale. 

La plus puissante a diversifi6 ses activitds : glace, boissons gazeuses, 

Coca-cola.. . Leurs rkseaw dc corxncrcialisn%ion sont considdrables. 

A5 : slaces niii:entairex, yuatm ,7etites fimes en cours d'ins- 

tallation, toutes avec ca@taw- locaux. 

As : le tabac : assllilablc, rilutatis r;lutandis, & la boisson - 
une sevle firme mais très active, 

lilo : mexe::, c'est-a-dire m e  seule firme qui fabrique des 

bouteilles pour les brascerics. alle travaille certes un %inéral non 

métallique;:, aais elle est si inti;;lenen% d6pendante de A4. (capitaux 

inclus), qu'on ne saurait la situer ail1eu-s que dans le secteur A. Une 

autre est en projet pour ip-oduire des capsules de bouteilles. 

essentiellement pour 1 I eqporlatìon. 

N2 : transfonmtion de la mtibrc precière ;Gtallique en un 

produit fini desti-né au Iwrchd local, soit Froduit- d'&quiym?nt come dea 

charpentes mktalliquec, cks cuves &. ix-mout, soit équipe1,ient 16ger : t61e 

ondulbe, outils, soit biens dc consom-m-Lion familiale : matSriel de 

cuisine, machettes, cantines... 
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J 

ou réparation et non création d'objets uiétalliques (montage d'automobiles, 

de bicyclettes, rectification de moteurs,. .) 

PI4 : quelques rares entreprises d'électricité et électronique 

(montage plutbt que fabrication) , 

?I6 : nous mettons lh, sans grande conviction, une série de 

garages (1 ) particulikrement importants (surtout au plan local) bien 

qu'il ne s'agisse pas vraiment d-'industries ïmis i3lut8-L d'un service. 

Secteur T : industries textiles. 

T, : tissage et filature : une seule entreprise, la CICAM, semi- 

nationale, qui vise & faire le lien entre production locale de coton 

et confection locale. 

T2 : une vingtsine d'entreprises traitant les tissus : confection 

de v&tements surtout, et fabrique de bgches, de couvertures, de para- 

pluies... le mrch6 local est loin d'@.tre saturé. 

T4 : chaussures (4 firmes) aussi bien en cuir qu'en plastique : 

c'est le produit fini qui compte, 

Secteur c : industries chhiqp@: dont un trbs petit nombre 
spkcialisdes dans le traitement dea imtibres plastiques (sous-secteur 

e;). Elles aussi ne travaillent que pour les besoins locaux (on entend 

par 1& toute l'Afrique Equatoriale). La production eut variée : savons, 

parfuns engrais, vernis.. . c I est xn domaine industriel jeuie appelé 

une croissance rapide et inassive. C'est le dernier des grands secteurs 

autonomes, ceux que nous allons décrire dorénavant soiil, surtout des 

satellites d'antres activités, para-industrielles ou agricoles. 

(I ) garages sans fonction coimerciale, 
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Secteur Pt : traitement des nroduits de plantation (industrielle 

ou failia,le). On peut les aypler aussi '!agro-industriest'. Ce sont des 

soci&& très nombreuses, mais très différentes ; ou ainsi une vingtaine 

de très petites usines de trbge du café (dont les propriktaires sont 

souvent aussi planteurs eux-m&i:ies) 

indépendaits de 'crzitement de lthuilo dc palise - de taille noyenne en 
gén4ral -, deux tGs gros utilisateurs de sous-produits du cacao (S.I. 

CACAO et SOCACAO), une petite huilerie d'arachide... et surtout un grand 

complexe agro-industrial, la SOSGCAIi, qui réunit plantation de cannes B 

sucre et usine sucrière dont la i3roduc'iion couvre les besoins nationaux. 

L'objectif de cette implantation ûj-a;it 6t6 de fournir le nlarchd- inté- 

rieur, nous consid6rons donc que c'est l'usine - et non la plantation - 
l'élément de classification déteerJivlant. 

w1 pe-tit noiibre d établisseiilents 

Secteur at : annexes du bfitirfientF On doit distinguer : 

3, : fournisseurs de mt6riaux de construction, bruts (sable, 

graviers, pierres) ou élabor& (ciment, chavx, briques) . 
B2 : entreprises de finition cie b8tinent (carrelages, portes 

et fenêtres , peinture.. . ) . En tout B 
de petites entreprises dont la prospérit6 suit directernelelit celle du 

B3tiwn-t. 

représente près d'"e vingtaine 

Sccteur Ft : industries du boia dont nous avons extrait 

les scieries (E"' ) qu'il est i.i?iL)ossible tcchniryment de dissocier 

des exploitations foresti3res. 

1 

jjj 9 
2 : regroup un bon nombre d'entreprises de taille moyenne 

qui utilisent le bois pour le much6 local (memiseries, charpentes, 

fabriques de meubles). 
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Ft7 : isole trois entreprises qui font subir au bois brut des 
J 

traitements spéciaux, le I.ivrmt h 1'état deni-fini 

,gation, anti-humiditd., contreplaqvk. .) au secteur 

(déroulage ilillJ3?6- 

Ft2. 

Enfin les iraprkneries sont si nombreuses (une vingtaine) qu'il 

faut créer un Secteur I, Pami elles, géndralernent de très petite taille, 

deux imprimeries gouvelmelaentales et quatre ou cinq appartenant B des 

inissions ainsi qu'un important "coinplexe d'arts graphiques" en cours d'ins- 

tallation sous l'impulsion de 1'E-ba-L. 

Quant au Secteur minier Xp il est dérisoire : une seule ex- 

ploitation véritable, encore que réduite : la mine de cassitérite de 

i%yo Daile' et - agonisante sinon ddjB disparue - une Tetite entreprise 
dtorpaillage de l'Est. La mise en valeur possible des bauxites de l'A- 

dmaova viendrait évidement bouleverser ce sch6ua. 

X 
X X  

3) Nous pouvons maintenir réunie:; en un tableau nos classi- 

fications : 
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On voit ainsi qtae les secteurs A, 'I' et P sont étalés sur toute 

<mec une certaine prédominance des entreprises la gaile des iraportances 

moyennes et petites (45 h 60 F du total), rmis aussi une solide iaplan- 
ta-tion d'ktablisseilents de tout -mei,)ier plan, coime de toutes 9etites 

naisans . 
h.versenent B', I et 1'' sonk forteaent concentrik dans les 

valeurs basses : les entreTriSes de trbs IJetite taille (yetites e-t semi- 

artisanales) en forment plus des 3/4. Au contraire, forte proportion de 

firmes grandes et moyenne:: pami les F ( p h s  de 45 70 de %oyennestl) et les 

B (75 30 de rlmoyennes" et de "grandes"). Quasi xonopolc des trbs grandes 

sociétés pour les X, Xo, E et Po, qui exigent en g6néral de trBs gros 

investisseslents et de grandes concentrations de main d'oeuvre. 

Enfin, en position moyenne, restent Ft et G', avec pr6dominance 

des valeurs moyenries et pas de très grandes íïmms, 11, plus diffus encore 

oÙ les extrhes bien que restreints, sont présents. 

Ici nous voyons aypara2tre un problèue fondamental, la pui.* ,sance 

de ceux clui promeuvent les industries : certains domaines (Xo9 E, Po) ne 

sont h la portée que de l'Etat ou de compagnies étrangbres de preder 

ordre ; celles-ci s'int6ressent 6galeiient aux secteurs d'activité oÙ les 

débouchés sont larges (A, fi, 'I!, I?> ais 1B l'éventail des possibilités 

d!investissements offre rie multiples occasions aux entrepreneurs locaux, 

dont les moyens sont modestes (surtout POLL" les homes d'affaire camerou- 

nais, qui n'ont derrière EUX que quelques m Q e s  dtaccwnulation de capi- 

tal). 

Eux seuls s'intéressent aux petits secteurs réJondant aux be- 

soins locaux ilmédiats (I, F', B'), activitbs trop morcel6es pour atkirer 

l'attention du i:londe cle la grande industrie. 
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I - Lh ~GPARTITIOli DLS AC'I'IVITES INDUSl%IELLCS 
A) LI élaboration de In czri&ralc stACTTVIYES 

a 

I-NDUS'TRICLLES" , 
_I 

Le plus intkrcssmt à regrésentcr SUT une ccrtc g6néralc n'est 

gas la localisation des divers entreprises ct Qtablissenents, finis le 

Loids global de chaque tlfoyws' d'activité industricllc - celui-ci fut-il 
réduit 6 une seule entreprise, Pour cela, los deux facteurs les ?lus si- 

gnificctifs sont d'une yart In ì-,min dtoeuvre salaride, d'nutre part le 

chiffre d'affaires global pour chacun de ces centres. 

Ibus avons donc choisi dt représenter y;1r des surfczccs (en 

proportion du rayon di? demi-cercle) ces deux donnécs chiffrées, Le hasard 

ayant fait que L s  d e w  grmdcurs sont exactamnt corapmabies (77,000 

millions de chiffrc. d'affaires au total et quelques 75.000 salariés), on 

peut nluser qLie d'une sculc échellc, ce qui pcrr;lot d'intkressants rap 

prochcmnto, puisquc le rqyport BltiiY1-dlocuvrc/chiffro d'affaires - ici 
clairement visu?Lisd - varie coîisidkroblcmcnt selon IC type d'activité. 

Apr& avoir montré le poids relatif des foyers industriels du 

pays, il faut significr en quoi consistc leur aetivit6, C*est pourquoi 

les demi-ccrclcs sont divises cn sectium corrcspondm i; aux 91Se~tcurs 

- industrielsvr, entre lcsqucls nous avons r6pL?rrti les entreprises conccr- 
nées, Ln distingunnt bien t'secteurs indu;triels v"1s" ct I' secteurs 

para-industriels" 

F ,et Ft, B ct BI, P, Po ct P* Cte...). 

(en suggémn-i; les correspondnnccs qui les rapprochent : 
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LC groblèmc do 13 1ocalisatiE exacte dL,3 centres sur la carte 

est pxfois dpineux. I1 arrive que lcur trol, grande ;roximit6 impose de 

los réimir pour des raisons dc lisibilik6 : cinsi IUUiBE et PIiXJA, ZJlBA 

et iXXOiTa, BUEA ct TOLE.,, dist,mts d m o  In réalit6 de quelqucs kilo- 

mbtrcs à peine ont-ils Qté ici rcgroupds, tout comme ont été considérés 

coiill;lc: dos cntités uniqucs lcs nombrcwcs $aitntions cntourmt TIKO, 

EiCONA, VICTORIA (que la C.D.C. regroupe cll+&m en I1hWf$3" dont 12 

consistancc est plus administrative qut éconoraique) ; de mêi.ic les pctitcs 

plantations diffuses autour d'Ai3OT\TGe~ï3kJJG, de Ml'UVRI, de FOUTBOT ou bien 

l~élcvage industricl de la région de XGAOUNDEIIE ont &té regroupés sur 

la ville oÙ se trouve leur direction, 

I1 est aussi des activités dont nous ignorons lremplncmcnt 

cxalxt, les chantiers dc. coupc en foret pcrticd.ikrcinent, que nous ne 

pouvons que roprésentcr symboliquemeiit à. seul point de repère permanent : 

les scieries. Dans IC doute cori@ct, on ;L paf€ois cl6 recourir au siege 

social. Pour les entrcprises de recherche p&xolikre, dont les activités 

s*&tendent sur des périmktres concédés fort vastes, mordant :&me SUT 

l'oc6an, on les considérera conventionnellement comme regroupées sur 

lc sitc di; RIO DGL my, centre de pavitd dc leurs rccherchcs actuelles, 
B l'exception de lz vieille SEREPCí,, qui a prospecté tout au long de 13- 

cdte et quc nous avons pour cela situéc h Douala, siège de ses installa- 

tions permmentes, 

Problènie ddlicsut, enfin, celui des gros chmticrs dcs enwc- 

prises de Travawc Publics, Ils sont p m  défini-Lion raobilca, changecant i?c 

liCu d8s que la construction cntreprisc est achevdc. Pour les entreprises 

Lmvai11ant dans les grandes villes, il y a toujours du travail surplace j 

m i s  pour les chznliers ci? rûsc-calpagne (routes, pont, chemin de fer) 

nous .wons opté pour ia yhotographic, de 17- situation on 1969, en sachant 

bien qu'il s*agit 18 d'une rdptzrt5kion déjk caduque B llhcurc oÙ nous 



kcrivons ces lignes, nais 1'iaipact- local. de camp de travsil aussi hpcr- 

tants que celui de la rorte TKEiA-i;CiLTLl ?.i ïJAZA ou du Trwscamerounais B 

N,91JGA EBOKO est tel que nous ne pouvions les pisser sow silence. 

Nous avons aunsi cru bon de repr6senter par des flèches les 

axes de pénétration actuels des eqloitants forestiers : ori va. voir dans 

les prochaines ann4es se développer le long de ces directions toute une 

inÎrastructure écononique et sociale (routes, scieries, dispensaires, 

écoles) permettant un remodelage de ces régions jusqu'ici marginales et 

démunies. 

C'est Qvidement le poids de DOUALA qui s'impose en premier. 

20 % de la main d'oeuvre et 40 5 du cliiffre d'affaires global y sont 
réalisés par le quart des établissements d-e tme industriel du pays, avec 

une rei!iarquable diversitk des activit6s : tout s'y retrouve, sauf l'ex- 

ploitation minière et les plantations (nous avonx localisé A leur vrai place 

la jeune palmeraie de IOKGO et la scierie de K!NOUn). I1 y a cependant 

une prgpcnddrance narquée des industries alimentaires (12s premières 

pour le chiffre d'affaires), textiles (les pi.emi8res pour la main 

d'oeuvre) et mécaniques, due 2 la présence de fimes coimie les BRASSERIES 

DU CBTEROLTT, les bières GUIItESS et U.3.C., les i,iinoteries S.C.M., les 

installations de p8clie SIPEC, la chocolaterie CHOCOCALI, les chausswes 

BATA, les entreprises textiles SOCA'ïTX, CICAN, ~TANSIJY et bien d'autres 

encore, les fabriques d'outils et d'us-bensiles nénagers &?BASSA, S.C.I., 

TROPIC, l'kmaillei5e ENA? les constructions rkaniques lourdes i4ARTY et 

SOCAïïP!i, les chaines de montage L&.%MZlVíZ et XUS(J!T DU CYCU.. . 
Traitement des produits de plantation : dbrivés du cacao par la 

S.I. cacao de l'huile de palme i'ar la C.C.C., modelage des plastiques 

(emballages, ustensiles ménagers) ?ar la I'LASTICA-ii, fabrique de meubles 

en bois FlVSS'Y, usine dtalluLie-'ctes UNRLOB, broyage de CLIHKERS CI?E~KM~l. . e 



Le panorama se compli?.te avec les puissantes firmes de travaux 

iiAzEL frères, ASQVEiI-EK!JI&U, BOURDIN-CTIAUSXEEm.. o pblics SOFRA T.P. 

les exploitants forestiers SFIA, SEFIC , la recherche pétrolihre SGBEPCA, 

et plus de quatre v5ng.t autres établissements. 

La trentaine de firnes que nous venons d'énudrer regroupent 

à elles seules plus de la moiti6 de In ,iain d'oeuvre (8500 sslarids sur 

15 OOO), pr& des deux-tiers du chiffre d-faffaires global (20 milliards 

de F. CFA sur 32) et les trois quarts des investissements totaEx (18 

milliard:: sur 24) de la niétropolc économique, dont nous avon8 dit le poids 

énorme dúns l'ensemble que forme le Caincroun : nous avons bien là 1'616- 

ment ddcisif, le fer de lance des activités industrielles dans le pays. 

(jn pourra trouver dans l'Atlas regional tlSild-Ouest 1 "  (1) une 

carte localisant avec précision les dtnblissements industriels à travers 

1 'agglomération de DOUALA. Rappelons ici que l'essentiel se concentre 

dans la vaste et ancicme zone Industriclle de 3ASSA, à l'ex-Lr4mit6 orien- 

tale de la ville : il s'agit de vingt grands rectangles, de 32.000 m2 

chauun, encore incompl8tement occup&, dans une zone bien desservit? en 

énergie (centrale thermique, transfoxmatcur de la ligne & Haute tension 

d'EDEA, dép6-t des hjdrocarbures) et surtout en transports (gare d.e 

triage, que deux lignes relient au port, ligne directe vers l'intérieur 

du pays, arriv6e des deux routen de Yaowd6, convergence des avenues 

parties du front littoral semi-circulaire, coiric8es 18 entre des marxis 

au ?Tord et les pistes de l'aéroport au Sud). Les implantations les PLUS 

recentes se font parfois plus au Nord (CBOCOCAiI9GUI1E1SS), ou surtout plm 

?i l'Est, sur la route de Yaounde (ZATA, SOCAVER). 

Exception notable : la plupart des usines textiles sont en pleine 

ville (DEIDO, i'?EW-DEID09 EUï C9XGC... cc qui correspofld h des i.1~171a.n- 

ta-tions anciennes et aussi à la proximité de la lilain d.loeuvre), ain-' u1 que 

les imprimeries, les boulangeries induskrielles, quelpes ateliers mdca- 

( 1 ) A., F+RMQJJEVILU ORSTOI1 197 1 . 



niques, des menuiseries, quelques usines chijdquea.. . mais en dehors 

du secteur textile, ce ne sont que des ateliers de petite taille. 

Les quais du port, occup4s surtout par les entrepats des 

coiqngnies comerciales , n'ont &%ère attir8 jusqut ici que les entreprises 

de pechc. industrielle et la chaino de montage L.UD-KOVER, de même, de 

l'autre c6t6 du T,lOTjrliI, le faubourg de BOIJABEIX s'est beaucoup moins d8ve- 

loppé que l'excellence de sa position ne l'y incitait (Abattoire de la 

ville, :iianufacture de couvertures ;?CD, CIiTlXJCA;!. . .) certainement 
du lourd péage qui a grbvb jusquPcn 1369 Le pont sur le !KXJRI. C'est 1& 

ccrtainei;?ent que sont les plus grandes 17oasibilités d'extension pour les 

industrics de l'agglomération de Douals. 

causc 

X 
x x  

2) Le deuxi?xne facteur essentiel de localisation est la proxi- 

mité de la mer, par OG sont venues les influences 6conomiques décisives 

et par ob repartent les produitsr export&. I1 s'agi% en effet surtout ici 

de plantations et d'bxploitations forestières de grande taille, pour 

lesquelles les probl&l;ies technicyes d.' Qvacuation de la production jouent 

un r6le consid6rable. 11 faut distinguer : 

a) La c8te la plus o_ccid-entale, d-ans la zone dn NDIAN, 

difficile d'accès par voie terrestre et psrticu1iLremn-L mal intégrée au 

rcste de la nation, oÙ sont implmt6es deux très grandes plantations, NDLllfij 

et LOBE, consacrées par la PhiOL (UEILCVzIt) au palmier B huile, avcc de 

puissantes usines de conditionnement (celle de LOBE est l'une des plus 

lilodemes d'Afrique) et à ;BLlNGUE, wie plantation d'hévéas de la C.D.C. 

Les fleuves iVIDAN et 131E semont & év-acuer la production par berges 



jusqu'à VICTORIA, où. elles edarqucnt :i destination de l'Europe 

b) Au pied du L O E ~  Cmcroun, le FU0 fome l'une des plus 

belles régions dc plaitations qui ':e yinsent voir : ltexccllence des sols 

volcaniques 

oSfrent les pentes gour lfirrigation et IC drainage, la comodité d'éva- 

cuation par les portü tout proches fie 7IC'lY)RIA et de 4TIIC0, la pr6sence daas 

l'arrière-pays de rGserves coiisid4rablcs cle min d'oeuvre.. . favorisèrent 
dès l'époque allemde la constitution ík vastes unités de production, 

au jourdl hui regrou5den dans la coqagilie na tionale CAiE[E:KK2? DEWLOEUI?T 

COIIPORA'ï'I6N. D * IDENA@ à EKONA s 16chel;aonnent les ttestate:;t' produisant 

le pahiier 2 huile (en plein essor), la banane (en dQclin), l'hévéa, le 

poivre, le thé (?i E dans 1% banlieue de BUCA). -J travaille une arabc 

d ' employés ( 1 3.000) venus des hauts plateau:: du dord-hest 

des camps permanents équip& dlQcoles, de dis?ensaires, de coopératives. *. 

come de vdritables petites villes. 

la divcrsité des bilans pluviom4triques et lcs facilités gut 

- 

qui logent dans 

Les fonctions urbaines de cette curieuse r6gion sont morcolées 

entre plusieurs centres : 

VIC'TORIA, petite capitale économique du Cameroun occidental, 

est- mi centre industriel actif, avec de:: entrepïises nombreuses et di- 

versifiBcs (par excaple, cinq iqrirneries s correspondant au foisonnement 

do l'édition et de la presse localcs), ,mis peu sont d'un niveau 

véritablcmcnt industriel 

BRI'l?InTG e t surtout Ei*EIEN TUTILEX I~JTERUf~'2IONAL, avec uiie spQc iali-td renorade 

de parayluies mul ticolores. 

cn dehors de:: daux grandes fimes textiles 

E, principal cen'cre co"zci du Falco raalgré le déclin 

profond de son port, a aussi plusieurs activitds de tyyc industriel, 

mis la seule vrsimcnt importante est la filiale des BOWLUGLRIES 

REUNIES de Douala. 
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-9 BUEA ville presque exclusivement administrativo, figure ici 

gr&ce 2 la grande inprherie du gouvernement et k la puissante compagnie 

de travaux publics NAEGAH et Co qyi a des ramifications dans toutes les 

villes du Cameroun occidental, 

Enfin, la nouvelle zone industrielle dtO!EE9 B mi-chemin des 

trois villes du WIK), a déjà vu srimplanter auprbs de son collège tech- 

nique quelques usines, dont la filiale locale des BRASSEFLIES DU 

C&BRUu?i. 

C) La répion c8tiEre du Cameroun Oriental est loin d'avoir 

la meme activité, faute d'une densité de peuplement et d'une desserte 

routière suffisantes, On y trouve, certes, quelques grandes plantations. 

celles de la PROA autour d.'EDU (palmiers 2~ huile), celle de la puissante 

SAFACM B DIZANGUI3 (hévéas), celles qug installe actuelleiLient la compagnie 

nationale SOPAJE & IIBONGO (dans la banlieue de Douala), et B ESETCA. en 

application du "Plan palmier". Nais la plus grande partie des palmiers 

est entre les mains des planteurs ind.i&ncs, dont les huileries de Kahn 

et d'ESEICA (usines G.G.G.) traitent la Froduction. Xais, alors que tant 

d'autres peuplcs se lançaient B. fond dans les cultures comerciales, la 

culture du palmier est rest& très masginale en pays BASSA, ot~ los 

paysans se contentent dtune Qconomie de cueillotte (1 ) L(o1éiculture 
est dm durelnent concurrencée par l'eqloitation du vin de palme, tant 

pour la consommation locale que pour la vente dans les willes. Aitisi la 

palmeraie de 1 'arrondissement de DIBOT.ll3ABI s est-elle entièrement recon- 

vertie pour le ravitaillement de l'agglomération de Douala en vin de 

palme (d'oÙ l"r& de fonctionneiaent de l'huilerie de DIBOETBMI). 

(1) voir S, CHili'PAUD : tVIom (près de 1 W )  ou le refus do llagricul- 
inre de plantation" - Etudes rurales : janvicr-Septembre 1970 - 
page 299. 
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Le bois est l'autre ressource principale de la région cbtikre, 

et son exploitation est lå encore liée aux possibilités d'évacation, 

d'oh l'implantation deü compagnies dans les ports niarithes (FORESTIERE 

DE CAPPO à YPONO, S.F.I.A. et BOIS HYDRAULIQ-mS B KRIB1 S.U.C. à 

I*KNOKA) et fluviaux (C.F.G.G. & Yabassi), ou sur le chemin de fer (E.F.A. 
k KO-JPOI'JGO, E.F.C., S.B.S. 8. E, L.3.C., C.F.P.E. à, ESEICA, L.B.C. à 

BAD JOB * O 8  ) . 

I -P 

Le cas de la firme L.B.C. est à ce sujet révélateur : la compa- 

gnie avait construit 8. ESEKll après la dernière guerre mondiale une gi- 

gantesque scierie, employant mille ouvriers malgré sa forte automatisation 

qui fonctionnait avec des bois venus de toute 1'A.E.F. L*éclateuent de 

l'union que formait celle-ci jusqu'en 1960 lui fut fatale, et l'hiense 

bBtiment abandomé, pitoyable come m e  épave &chouée, ne sert plus que 

de stock de pièces détachées pour la compagnie qui a inainteiant diver- 

sifié ses implantations. Ainsi a-t-elle implanté & la gare de BADJOB 

se production de traverses de chemin de fer. Ikis, cormiie cela est 

fréquent, la résultante des uouvenents est un glissement vers la mer, 

d'autant plus net que le L.B.C. est en train de construire son propre 

port d'exportation près de l'embouchure du RYOUG et s'est taillé une 

route privée pour le joindre B ESEIíí, vin le pont de bois qu'elle a 

jeté sur le YYOJYG à Song-Xbong, avec installation en cours de chantiers 

et scieries tout au long de ce nouvcl axe. 

Le cas d ' x  est très -prticulia* : cette petite ville née 

comme centre comercial au contcct de la tete de naviga-Lion sur la SAEAGA 

et du franchissement de celle-ci par le chemin de fer est devenw dcpuis 

1954 l'un des plus importants foyers industriels afric&ns, Le point de 

bepart de sa fortune a &té la mim en valeur du potentiel dnergétique 



dcs chutes de la SANAGA par le complexc hydro6lectriquc FJ'iELCAH, et 

l'utilisztion de la mssc drélectricité ainsi produite p a  une indus- 

trie qui en consome QnomQment : l'alwninurgie. Ctest donc exclusi- 

vcment la présence du barrage qui justifie celle de l'usine ALUCU4, l'une 

dos plus importcntcs au monde de ce i~ypc., puisque le minerai traité 

arrive de FRIA, cn Guinée, avec tmnsbordchient SLW IC cklemin de fcr 

à Douala, par o& sont également réexportés les trois qw.rt3 de In 

production. On songe actuellenent B assurer le rnvitaillcment de l'usine 

avec les bauxites dc I~fDAì'fiOUA, quxnd le chemin de fer passem 2-i proxi- 

mité des gisements de III-YIX-TIARTU9 mis il n'est pc?s évident que le prix 

de revient de la tome d'alumine arrivée k EDEA soit plus in-béressmt 

que le coat de celle qui vient p r  riim. 

Ltrzluminium usiné au Cameroun n'est clue pnrtiellciwnt traité 

sur place, &WS l'usinc SOCATBLG (t8les ondul6cs), a-ktcmte CU 

b!!tinents dtBJJUCAl4 : la m$xre partie des sous-produits sont ma~1TacCt-ur6s 

à D O L I ~ , ~ ~  par ALUBASSA (ustensiles ménagers) et C.T.1I.C. (clous, outils.. .) 
C'est dire quc le comL2lcxe aluminurgiquc - to2ographiquement coupé dc 
1:: ville p a  un bras de 12, Ynnaga, ct qui loge sur place la plus grande 

partie de ses 800 employés - est resté un corps étr<mger B la région 
c8tièrc : ses effets induits et les dkrivr-tions que l'on peut en 

espérer en aval concernent csscnticllc-mit Douala, seul centre industriel 

susceptible de développement cohérent. 

X 
x x  

S) ~a carte révkle cependant w1 autre lien privilégié pour 

la localisation des industries : l'axe qui suit la frontière entre les deux 



états de la R6public;ue Pddérale, du bas-ìkmgo aux plateaux nord- 

occidcntaux. 

C'est lâ une zone dont 13 i"ertilit6 est oouvcnt exception- 

ndle ; les populations très demes et tres dynaiiques de sa partie 

Nord, sont descendues en tiasse dans sa pcrtie Sud (XÜIJGO, IEEIE). 

L'4pinc dorsale de ccttc région est corxtitubc par le priucipal axe de 

transport du pays : chemin de îer de Douala à NI(0NGSAi'iBA (avec enbran- 

cherdent vers I(U:IBA d.epuis 1969) ; route goudronnée >, trBs fort trafic 

(plus de 1000 véhicules par jour) dc Douala h NI(0XSKBA puis 2t UAFOUSSASI 

ainsi que de Boualrz & VICTOIUA, de LCmi 3. IIIl;BA et de BUEA ?i !TTJ?iBA 

(en réfection coinplèto) ; pistes en terre de qualit6 variable mis 

gkn4ralc1 lont tr&s fréquentées : 3Al%USSA :dW", lELONGDSCXA.HG, 

B~~F'OUSSA~ LBA ~ D A ,  v"  wu.^ 11 ( B& ;XDA-KU ~~cl-xw SE - 1 !vï !-BAI EXDA) ; 
nombreuses jonctions avec les autrcs régions du p~ys : IJJEBA-iiBO!tGU'E, 

KU1 iBA-?IA., IFE , LOUî i-YABASYI BfG'ANG-í%.FIA-YAO UNDE , FdU 'IDRil-Hord . . 

x 
x x  

En partant de Douala, on voit se succkdcr des zones bien 

distinctes : 

a) Tout d'abord, sur des sols alluvionnaires nédiocrcs 

s'étend une zone restée boisée, d.to; 1cs exploitations îorcstikres dc 

:TUYUKA et de K02PIRA (avec les plaita-Lions cxpérimcntnles de lJIFU'40). 

b) De part ct d'autre de la très îcrtilc moyenne vnll6e 

du lLUy?go se concentrent de nouveau les pl,antn%ions : ?i L'Ouest, deux 

grv.ds conp1c::cs de la C.D.C., 5 -___I- 2TJK@PTsE et å TOMBEL, consacrés essen- 

ticllemnt à l'h6véa9 et la cacaoykrc. des chocolatiers anglais CBDBUR': 

et(FRY 2i IKILDJINDI ; B l'Est, vzstes plantations fruitibres de 1'IF.A.C. 

de. la S.P.lT.2,, de la CCiSAGNIE LL;S W g E S  échelonnées le long de la 
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routc, de FIOr%BE 

familiales 

Les centres urbains dc la région viven-i; cssentiellcxnt de cettc intmsc. 

ac-civitd agricole, et secondaire,itm.t de l'exploitation des îordts qui 

l'enserrent. 

LOUN9 au inilicu d'me nude dL petites exploitations 

nssez &prouvées actuclleant pnr i 'cffondrcincnt de la banme. 

Ainsi, YWEiBA, la plus grosse ville du Caacroun Occidental, n'a- 

t-elle g&rc d'activit6s industrielles en dehors du bdtinent : elle se 

développe par ses plaatstions et sa tres riche banlieuc vivrière (région 

ci'EEJPIï3d-h'OiBOlt€C) dont elle aasum la comercialisation vers Douala. 

l'IBNGA9 en dehors dc la zone la plus fertile, possède m e  bis- 

cuiterie des BWLA.ïfGuilIES LBUiTIES ct unc activité notable dtextraction 

des ccndrcs volcaniques (pouzzolancs) pour lcs travaux ?ublics. 

O) Dans le PIungo Septenx&g& ltsltitudc s*él&vc, et le 

café dcvicnt la spéculation esscnticllc : les plcmtations industrielles 

sont cncore nombrcuscs autour de a, ct surtout de IELOBG, ïmis la part 

des exploitations fûxiilialcs devient clc plus en $us importante 

jusqu' h devenir exclusive dans IC; ~UU'ï'-I~'QL~, On voit appzraf-tre un 

grand nombre d'usines 8. café dont certaines sont liées 2 de grandes 

plantations, mmis qui pour la plupart traitent la production d'i" nid- 

titude & pctits cxploitmts autonomCs, 

L'usinage du café est ainsi la première activitQ industriclle 

de la vieille iuétropole qu'est NKOITG~d&BA, troisikae ville du Carneroun, 

n& du tcmiinus du chmin de €er, au contzct du MJNGO- tcrrc d'imraigra- 

tion - et des plztcaux BA~IUKE - zone d'ériigration. On y relhvc des 
activités assez diversifiées, rmis restant en gén6ra.l de pctite taille : 

de, quoi satisfaire les bcsoins locaw (boulangeries, garages, imprimeries) 

sans plus, 
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E) Dms los hauts platcaux,cci~e~zttlu;r, le cafe arabica 

règne en mai'crc. Cultivé on pays EfLIJLEKI2 pu des p~?;~/.sais ind6pendani;s 

(k l'exception d'une plantation ir*dusl-rielle k Bl13IWJOU) 

par les graiides plantations - encore souvent franCaises - de la région de 
FGUilB(jT, (où l'on cul'iivc aussi cn grmd. les léguies curopéons pour le 

ravitailleiiltiit dc Douala ct dc Yaoundd), le cafd est encaclr8 tcchni- 

queixnt c't comcrcialcncnt par la puiss,mte WSIW 3ES COOPERATIVES DU 

CHI;% ARABICA DE LtOUECT (U.C.C.A.0.) qui en ûssure aussi ltusincigc. La 

Inoitié dc cc conditionnement cst rzctuelleiïtent fait dans l'ultra-moderne 

usine de triage électronique dc BUOUSSAi, nouvelle métropole en pleine 

cxpansior:, mais dont In prosp6rité repose bien plus SUT le café et la 

spéculation b"biliLrc quc sur une industrialisation encore bien 

réduite, B l'exception d'me impor-hntc usinc des BIZilSSZRICS DU CA;EIW" 

en pays B A K W  

De &me %'4ENDA, capitale incontest& du Nord du Cameroun 

Occidefital, n'a encore quc le mini" industriel qu'exigelit les besoins 

rhgionaux (ja-qrinerics, garages, mcnuiserics) et sa pro:irc construction 

(travaux publics...). Le café arabica joue w1 r61c considérable, ici 

aussi @&ce aux plantzurs individuels (sede cxcer, tion : la :3lcLntaation 

dlE.tot (U.C.D.A.) de s) dont les coopératives locales conccntrcnt 

la production pour le TIAH~TII'cT BGAilD. Signalons, sur ICs hauts plateau 

du pays YCXBUîI, la grande p1,mtation de th6 dc l'DU, crée par la 

conpagnie ,mglai se ESTfiTTS iiND !LGELCIESp qui exporte sur Londres un 

produit dc quadité rcnoaée ; 2i cette réussite brillante stoppose l'échec 

de la plmtztion par la W.C.D.A. dlunu :?alimraic L ws Bchcc do au. 
trop grand enc1avei;len-b de la plaine Tihr occidentale, df accès exces- 

sivement difficile. 

X 
x x  



4) Lc Centre et l'Est du Carfieroua p6scntent au contraire 

un selilis d ' ktablisscnients rkgulikmxit espacé. 
a) Dans IC. centre, Is ?rincipale ressource économique - 

le ct~cclo - est entièrement aux mitis des paysails : elle n'a donc pas 
donnd naissance B des plantations de tmc industriel, ni, non plus, å. 

une activité dtusinagc iuportmte (à l'exception sic la jeme fime ja- 

ponaise SOCiiCAC, à YAUJK0,S). C'est au ta.'aac qu'est consctcréc la plantation 

de - ILTCEEXGA, au sucm (de la C ~ Q  juscp*au paquet d'I kg) le grand 

cofiipfexc. agro-industrie1 SOSUCIY de LD3fliSDJ0CIC9 dont 1 implcantation - 
dcmndée par 1tEtat - a été choisie en fonction de critères agronomiciucs, 
mis axssi du passage du chemin de fer en construction. Signalons enfin 

quc la culiure du riz dans la Raute-SAITAGA (sbchc traditionncllemcnt ou 

irriguée selon les méthodes chinoises B !\TAUGA EBOKO) a néccssitd la 

création de pctitcs décortiqueuses, privéc B BIBEP,, comfiunalc B IvAfGA 

i_ EBOXC, OL sont aussi iuplantécs lcs iistallntions de base de la COGIdFU, 

qui construit le Trdnscmcmmais . 
C'cst donc l'exploitation dus forêts qui dome au Centre 

le plus grand nombre de se6 entreprises - de toutes taillcs - le plus 
souvent liées aux comodités de LsmsTort : chemin de fer (OTELE), route 

goudronnQc (s.!ìNGLiELITïA) ou pist2 de bonne qualité &ETEU), Le coeur 

de cette activité cst la ville de I~AUUWO, kcmainus de l'une des deux 

branchcs du checiin de fcr du Centre, tete de navigation et de flottagc 

sur IC XYONG vers AL.O€JOLI,'GA et ABCAE~IEUXG7 relidc p m  une route 

goudromiéc dopui:; plus de 15 ans 2 SM LIIN.. . L:: gare de IBALIIAYO, 

est d1,zillcu7s dc loin la premikre du pzys POLU- le chrgemcit des bois : 

107.000 tonncs en 1969 contre 31).000 à RDJOi3, 27.00C à YA0TlTsDC, 26.000 

21 EDIK1 (teminus provisoire dc 1 ~e:.ib1;"I11clieiient de I~LIBA). Pour concré- 

tiser ce r8le do centrc du bois, ddj& iLLq-rqud par ullc 6cole supgrieure 

forestière, s'est impl-ntéc une grude usino do contre-plaqués (COCAL), 

mis ;?our des rcl.imns techniquos, elle n'a pas encore répondu & tous les 



espoirs ais or]. ellc. 

b) La ville deU$XD ti-wchc vivc,iui:t sur In poussière 

df=,c-tivitks nar,-,-industriolles de m région. Une citiyu-a-ixine d' Qtzblis- 

se1i:c;nts en fond le second ccutre industriel du ,3ad-s, avec un 6cLmtillon- 

nage i2ssez bien diversifi4 

et chimiques : industries "alimcnt;..ixs'l (Biui3SEBIX DU CAL!~EROUTLJ et illDnu- 

facture de til.bx J. BASTOS), trzitcerncnt des !,roduits ngicoles (SOCACAO, 

1,D.O.) et des bois (GRKZS et PLACAGES, mubles LAUWLGIFJ.. .), textiles 

mal"& ltz faiblesse des sectcurs m&c,zniqucs 

CTIOW C!iEROUNAISd) imprimerie (Imprimerie du Gouvemcmcnt COLOUï 1; 

St PAUL, Atelier d'Arts Grephiqucs en c o m  truction) 

COROH). Cependnnt, un dehors de fiiiSTQS, SOCACAO, G ct I'.P il nc st~git que 

dfentroprises moyennes ou petites, dont beaucoup ne soïit que des filiales 

Jc celles de Doualz- (Brassmies , DUCLAIR, SOCmC, SOAEIL. . ) . 

scieries (S.A.';3,, 

1'LZis IC sectcur industricl IC plus important h YcoundB, c'eot 

la construction, ce qui rcflètc bien les cmnctkres originaux cle IA 

ville : capitale dainistmtive , initialel icmt snns fonctions Qconomiqucs 

colulnissant un essor d6mographique galopm'c ( quadrup1cJsen-i; dt s?. poj?u- 
lation en moins de 15 xis). D*oÙ de ,-r:xds travmx pour la villc, elle- 

neme, sa, voirie, ses nécessités toclmiques (nouvelle Q ires central 

téléphonique, axtensions de 1 'ahoport) 

fonctionnniias, (cités S.I.C.) 

îédkral, nouveau cowplcxc hlinistdriel 

buildings ric la ville (i"u'olc "ConcoY";ctt, Hotel ttTlont JCBE Pnlncc"). 

II est bon aussi d16trc tout prha du ?muvoir ccntrzd, prcIiiiGr entre- 

prcnour du pays : c'est nirisi qm oc pressent B Yaovndd w c  quinzaine 

dtcntroprises i-c trmnux publicc, certzincs de très grande t?ille (chif- 

fre dfafî;iiros dépassant le demi-olilXmd) : DUï3 ChA9 GZCIClL 

SOYPJIFOII... Cftmt dire quL l'msor iadustricl de 1s ville n reposé 

le 1oguaen-i; de ses 6.000 

les besoins de 1'Ctai- (parlemnt 

université), les premiers grands 

C.G.C ,T.P. 



jusqu'ici sur des bases artificielles, sur la satisfaction des besoins 

en bli'ciraats de l'administration et en biens de consomtion courante 

de la populcition, non sur des industries svxxqtibles de servi@ de 

base 2 la formation de chainss dt ac-tivités coordonnées. 

e) - l ,  est dans l'cnscmble 1~" moins bicn lotic de 

toutes lea régions : populction trBs Îcible, absence de centrcs dynt?- 

roiques, c:xrences du rdscau routier SC conjuguent pour en frehcr le 

développement 

Le café et 10 tnbac sont les ressources csscntiellcs, 12 

prcmier surtout cultiv6 cn plant? Liom industriclles (GiiIEI, 3ATOUR1, 

IYBONG-IBANG), le second cultivé par les paysmg i,ic)Ls sous le contr8le 

étroit dc l,a S.3.C.T. (orgmisne dfdtat frctnco-c,mcroimis) qui cncadre 

la production et en assurt l'usinage dam sec centrc,s dc RATOURI, 

---- Bi+RTOUA et -- BETARZ-OYA. 7k?.is si le noifibre des employés es-t grand (sur- 

tout colui dcs saisonnicrs) 

dt donc le w m h é  local d6risoire. 

le chiÎfrc d'affnires globcl est faible 

Les fordts qui couvrcnt rilrssivcmen-t 1 'Est du Cameroun n'ont 

jusqu'ici que bien peu dscs en v?.leur, on raison essentiellement 

de l'abscncc du moyens de commu2ic-tion dconomiquos : la puissate 

9,F.I.D. de DIXUCO, seule fimo iraplan-tée rlc longue date dans la région, 

a ainsi été amenée à complbter ses activi-i;és de scierie d'une usine 

dc déroulage et d'un atelier de liteaux (un coqlexc de placagc est 

.i en projet), 

L'essor de I* cxploitr&tion forostikrc est donc directement 

li,& & l'cunéliorntion des commnicctions, et l'arrivée B SELIABO du 

premier tronçon dc ~ransca~iierounais est pour 1 'Est vac révolution. 
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Imédintcmmt les dcïmndcs de pérbiètrcs d'exploitation sc sont multi- 

pliées, cn particulicr B portéc hix5dia'ic de la gm dc BEMBO drtns les 

forets de GOYOUTï ot CIC DXi'JG-USl?G. Dc m&ie la S.F.1.1). s'est-elle cons- 

truite ML' pis-tc lui pc.mctt;lzlt l'accès lc pluû rqidc B In nouvelle 

routo BELABO-3EIITOUA. 

Dans la partie 6ridionale - que les foreu'iier:: voudraient 
voir desservie ultérisurenent p r  une voie ferrée reliant i3.AL-iA.YC 21 la 

R.C.A. -9 ce sont Les nonelles rou-bes tracées vers les frontières 

pour des raisons stratégiques (SANK IZLL,~LDJ( U AGOTLA, ABC'CTGIB&TG- 

L01.IG-NGATLA, YO&~G~A-j~OLOU!~TDoU) qui pcrmetkmt le d6blocage d'une 

région particulibrement défavorisée juüqu' ici. 

x 
x x  

5) Le ?lord, eni'in, sou.ffre cle deux h"icapo considérables : 

son éloigneiiient de la mer et des foyers d'activitd du Sud-Ouest, son 

re-Lard éconmicue et social - retard dérivant lui-&ne direc tenent de 

cet éloigneïoent. Toutefois la distance ilta pas que des effets négatifs : 

en dli.i;linant, par le coat du 'i;r:).nspor-t, la concurrence des centres de la 

cote, elle permet - elle exige - certaines biFlantations nécessaires aux 
besoins régionaux, surtout en ce qui conceme les produits 2ondéreux. 

Ctest ainsi que s'est installée 2, %%RUA une grosso usine des BiUSSEItES 
DU CAJERWN et que la C1;IENCAT.I cons-kuit sur les giseinents de calcaire 

de FIGUIL uie cimenterie qui ravitaillera Nord-Cameroun et Tehad.. 

Jusqu'k présent, cependant, l'essentiel des activitds du Nord 

consiste au traitement de base des poduits du c d  : décorticage du riz 

B YAC-CUA, scierie à, HJ31GA.l\XA9 'iraitement du mrìioc h BGIîBMdV, fabrique 

de chaux & FIGUIL, pour les besoins strictement locaux ; ou bien pour 
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l'exportation, extraetioli et enridhissemeiit suï place de l'étain de 

-,_._..__9 1 Kf(J-D&-j&E et surtout égrhage du coton de la C.P.D.T. dans cinq 

centre.; différents : fWLE, la maison-ilkre (capacité d' 6grhnage annuel 

22,900 t,) PIAI10TJA (capacité : 15,GOO T, avec en cci~ws d'achèvement 

l'usine ~'IiWirjiTA II'* d'une capzcit6 <.e 21.000 T), GAAUJA (capacité : 

10.000 T, avec en construction ttc,i',WUfì II", be 5,000 T) IiOU 

avec le projet d'un ttIIGFLA II" de 12.CCiO TOU30RCi enfin, dLus une 

r4gion particuli&rernent isolge :: 2.000 T. seuleLilent. 

(5.000 T, 
y_g 

y_I --t 

D'autres iuiplan-tations sont h llétude : GUIDER et GOUTSA (100 Ih 

au h d  de GARUUA, au carrefaur de la route de Poli). sty est ajoutée 

une fructueuse exploitation cle l'huiie contenue dans les graines de coton 

- jusqu'alors perdue - B l'usine de KAEA.E9 qui satisfait un besoin 

local que n'arrivait pas 2 cowrir l'huilerie (:j. base d'arachides) de 

PIWA. Du coup, une seconde huilerie est en construction B. N.LUOLJAp 

et la C.F.D.T. songe B. une troisième b GAWUA. La C,P,D,T,, entreprise 

fondamentalefilent agricole, se trouve ainsi &tre le prenier industriel 

du Nord, avec Très de 700 employ& pemanents et quelques 1.000 

saisonniers (700 & W U 9  200 à ?XI@UA et B GAROUA, 150 B I;iCl'iA et 

& WJ3ORCj). Elle est 8. tous points de vue LW Qldnent ddcisif de la 

vie economique de la région, 

Les villes du Nord Pont pib'cre figure SUT le p l m  Lidustriel, 

c o m e  d'ailleurs sur bien d'autres points. Zn dehors des 6tablissernents 

de la C.P.D.T., l\W?OUk ne reut mère aliper que sa coop6rative de 

tissage artisanal - brillant succbs touristique - et, à S U C ,  la conser- 
verie de viande de la XOC+~iCO, qui reste de bien maigye inportalice, vu 

le faible pouvoir d'achat do la :Jopulation et 1'abond.ance de la viande 

€raiehe dans cette région d'élevage. NC:AOUIDJ.N, B cat6 de ses travaux 



publics et de ses garages, ne dispose que d'une petite entreprise 

de parfumerie (ONK-ZATTAR) 

vocation, semble être l'élevage bovi3 : B l'Est de la ville sont im- 

plantées les installations de "ranchingtt de la PASTOIW_I!:, vieille 

coapagnie install& aussi au-dessus de iE<Ol\lGSAiBA qui traitc la viande 

dans toute l'.Afrique Centrale . Le futvr terminus du Transcaeromais et, 
d'ors et GjB, l'aéroport peuvent concentrer sus la ville le rBle de 

centre d*QqQdition de la viande vers le Sud, avec toutes les installations 

que cela suppose. 

dont la survie est aléatoire. Sa principale 

GAROUA, indiscutable capitale regionale dispose d'un cailital 

les travmx pblics repré- industriel non n&gligeable. Corme & Yaoundé 

sentent environ la :*,ioitik des activités, corme il est habituel daas un 

centre administraitï? B croissance rqide, et; ont entrakie' la création 

de po-l-ites entreprises d'annexes du h8thei?t (S.A.C.A.P., C.C.I., 

DREYFUSS) : mais les bases industriellcs GAROUA sont, outre les établis- 

senents de la C.P'.D.T., dont nous avona vu les inportantes perspectives 

d'agrandissement, l'usine des Bl'&SZRIZ;S DU CATEROUN (bière, boissons 

gazeuses, glace) et celle de la CICJJI, filature-tissage travaillant le 

coton de la C.F.D.T. pour approvisionner l'autre usine de la CICM1 (tein- 

ture, impressions et app6ts) B Domla. Une premihe extension en 1370 

a augnimté de 50 :.I la capacité de llusine ItGaroua If', uxdeuihne est 

prévue en 1977. En 1972, doit dénarrer t1~ûrGu3. 11'' pour le tissage des 

draps larges, qui sera doublée cn 1974. I1 s'agit donc d'une très 

importante entreprise (semi-nationale), intégrant le cotm de sa 

culture au pame veildu sur leo mirch&; elle doit couvrir dès '1'370 

50 à 60 Yb des besoins du pays et ex-t?orter le 1/6e de sa produc.tion dans 

les autres pays de llUDEAC. 
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Tin handicap sQrieux au d6velo;Tpemcnt des indus trics de Garoua,, 

le coût de l'éner:ie, sera levé par la coizüt~ctio11 du barrage de LAGDO, 

sur la haute-BEKIJT;. Garoua, avec le coqlexe cir"ier 

ra alors devenir un centre Qcononique dont l'iqortance 

gement les frontisres du seul Camerow septentrional. 

X 
x x 

Pour synthé-tiser la longue dmxription régionale que nous 

venons de îaire de la répartition des activités industriclles du Ca- 

meroun, pen&"-nous enfin sur le nombre total d'étsblissericnts par 

foyer d'activité : DOUALA vient largenwit en tete avec II/, (sur un total 

de 450), YAOUNDE, en seconde psition n'en totalise que 49* 5c suivent 

ensuite : NKONGSAIIBA (23) ct VICTORIA (22) ; puis dans la cat6gorie 

inferieure : 33ANlUSSAPl (1 6), IC- g~oupc NYQIBE-PZHJA (1 6) GAROUA et 

--. 

FOUNBOT (14), EDEX (il), Fuis BKFASDa (9), TIXI ct MELONG (8), BAFAIK 

(7) ; de 4 à 6, on trouve encore ICUiBA, REA, U U d A ,  IJGAOUIWERE, i"XAY0, 

CSEIL4, XKIBI, LOUi1, ICICEAI, et la zonc: industrielle d'OlBE. 

Partout ailleurs, ce ne sont que des entreprises dispersées. 

Par région administrative, les contrastes sont tout aussi 

frappants : l'Est n'a que 12 établissements, le Nord 57, contre 51 

B ltOut.st, 75 au Cameroun Occidental (13 dans la partie Nord, 62 dans 

la partie sud), 83 dans le centre sud (nlais 34 seulenient en dehors de 

Yaoundé), 192 das le littoral (78 hors de Douala). 

Nais nous juxtaposons ici tous les tmes d'activités indmtrielles 

si l'on se limike aux industries "stricto-sensuqt, la concentration cst 

beaucoup plus massive Kt apparaisscn-b corme centres indus triels v6ritables 

que DOU&& et YAOUNDE au rang supérieur, 'JICTORIA (mec son annexe dtOTZG3) 

GMOUA, lG<ONGSAHBA et BAJNUSSKi dans ui iieuxi8ne ordre, et enfin le cas 

particulier d", domind par une seulc activitd. 



- %O - 

Nous ne disysons du total des invectissmcnts réalisés cn 

1969 quc pour 158 dt,abliasements iric?ustriols (1 ) Cncorc, pour ?lu- 
sieurs d'entre eux, st&t-il d'extrapolations 8. partir des chiffres 

globaux domés zu nivczu dc la gmndc îir" qui les rcgmupe. TT03 

prim iy,lt3 s carciic es cone crnent évidemien t IC Cxicroun Oc c idcn till, 

toujours moins bicn loti sur It plan statistique (nous ne possédons 

sur lui que los données conccmwt les trois pincipnlcs compagnies 

de plantations) et, dt;iutrL part, les entrey5scs de Travaux Publics 

dont los dossiers ne comportent pratiquorccnt jaizLs la inention de 

l~urs invcstisncrncnts - il est vrai quo ceux-ci consistent ossentiel- 
l a "  011 imtériel mobile, quf il scrait peu significatif dc localiser 

de la meme mn.i&rc que les autres. 

iU&,mnoins, les chiffres que nou:: zxons cn mp-in rcgroupcnt 

tous les investissements vraiment hportmts et les mnquclnts rcpré- 

scnteiit c'il f-it peu de choses : si ces 158 Qtablisscments totalisent 

73,300 millions de %. CFA, loa 83 qui d6passen'c le seuil des 100 

iaillions correspondent 8. 97 90 de ce total (71 .O50 millions) 

70 75 (51 ,650 millions) les seuls 21 qui atteignent le millip-rd. 

et B 

y: 
x x  

44 74 du total (32.900 millions) proviennent dtactivités 

inclus triclles vrnics : 1 alwninurgic, les brasseries 

textilos c.n €oment 13 plus p m d e  part. La fournihm drénergio 

les entreprises 

Qlec trique , la rcchorche pétrolière, les plantations industriolles 

représentent ltosscntid des secteurs para-industriels. 

Ces investisscimnts lourds, qui 30 pcuvent 6tre l'oeuvre 

que de coapsgnies puissm-tes, ou de l'Etzt, se trouvent assez fortement 
(I ) Y compris certains encore ci? construction : 1'invcsi;isseiacnt ost fait, 

~i&,ie si, en 1969, la production n'est pzs encore comcncbc. 
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aux doux tier,?, du total. Remparquons Bgalcïíicnt CA.lU.JA9 avec ses grosses 

iqinntations consscr6Ls au coton ct aux boissais, ~ J ~ ~ V U S S U ~  c.t 

EEIOLJGSAJUA, avce au contraire wic pou::sièrc de petitCs f i "  tres 

vari8,s (VICTOR14 serait scns doutc du &ie tyyc xi nous avions dcs 

chiffrbs) ; ?EiGDJOCX ct- 3'1GUIL9 sikzes de très grosses entrcprises 

de jji~pl~mtztioii réccntc ct dircctcmcnt li& 2t un3 volonCd gouverncncntnle 

de fords ~ U L  rLpr6scntat les entreprises foresLiEres du Sud et de l'Est 

(DI,UKO, -u-- -- SANGiiELN et colles qui transforment le bois ( I l  

IIBALJLAYO), 13 mise en valeuï du coton du Nord (y@LE, WS ct de 
son ria (YAGLUA), lus plantations dc Imute alti-tude dc l'Ouest (thé 

dc C- INDU, exï6 dd I- FbUfEQ'l.) t2t surtout lcs gigantcsquca plantztions 

du littorzl Ztlnntiquc (latex dc DIZANGUE~ ct TIKC,, palniers à huile 

dL NDIAN LOBE IDEITAO, ilUKOHJl3, -.---9 TO&EEL EKGlTA -? ,,,,t I"30NW 

qui ont cxigB dcs expitaux consid@r;?blcs, tout coim?iile In roch~rche 

pdtrolièri: du secteur dc I RIO-I)EL-PGP. 

-9 -9 UI_- 

x 
x x  

CLtte concLntrntioii - teat soctorielld que ggographique - 
dvs très gros investisscmcnts est particulibrc!icnt dvidenti? si l'on 

ilc colrscrve su.r 13 carte quc les 6-L"ablisscimits rc:ir&cntru?t p l ~ s  

dc: 500 lnillions d'&nwstisscmcnt (cuton 2) ct surtout (ils scnt lcs 

deux tims du lot) plus d'un !nillin;d. Les 6-tablissmicnts induxtricls 

mais, en Iioycnx nettcimit plus petits (1 ,7 nilliaxds contre 2,5), 

sont concentrés c;i majoritd ?i I l l ,  nvcc trois brasseries 
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(Bl3ASXRIES DUC. GTJIMXS U. B. C . ) wit. cn trcprisc do p8chi, frigo- 
rifique (XIPEC), une fabrique de ck~ussurcs (RATA) it une iolprimerie 

dc tis:;us (CICAI), une cimentcric (CLEbTCAH), une usine traitant la 

cacao (S.I. CACAO) ct une l'huile de pnliiie (C.C.C.), quc complètent 

la fourniture d'dnurgie dlcctriquc et d'eau B la mdtropolc (E.D.C., 

SIV.E.C.) et In rechcrchc pétrolière (SEREPCA). Pour 16 restc, on 

retrouve dans le foyer industrid d'E;ilEA l'alwninurgie, clcst-j-dire 

ALUCAd, qui produit les lhgots, ct SGCAYRAL, qui fournit des t8les 

ondulées, et le barragc hydro-électrique EKELCBI1 ; B YAOUTDE los 

EKASSZRIZS DU CA;ERGLTN ~t lcs tabacs DASTOS, avec les installations 

d'eau ct dtélectricité de la villc (Z.D.C., S.N.E.C.) ; à E"IJ-OCI< 

le comploxc agro-industrie1 dc la SOSUCktl ; & GAROUA, l'usinc dc 

tiss,agc de In CICAI'I, pour laquollc trois autros milliards 61' kivcstis- 

ser," sont prévus ; à FIGUIL la cimenterie CIIiENCAìI an construction. 

Les autrcs, cn ddlors da 13 puissante Société Forestière 

Industricllc dc la Domé, (S.j?.I.D.)9 k -9 soiit toutes 10s trks 

t;rxndcs p1,mtntions dont nous a.vOns de5 j& signal6 1 * importracc : 

coqxgnics internationales : ?AdOL (i.c. lNUJ3ER) ?i L__ NDIAN et -9 LOU3 

SA3'ACA.U à DIZABGUE ou nationalco : C.D.C., k la périphérie du ibnt 

Cmcroun ct SOPANE (organisme du l'Plan Palmic.rIg) 2 1230"I ct 8. - ESEKfl. 

On rem.rquma tní'in 1 'absence complbtc ici dt cntrcprises 

iuplmtécs dans los hauts plateaux occidentaux : ccs r6giais si dy- 

nmiquos se développent essenticllemcnt avdc luurs rassourc3s propres, 

qui ne sont évidemicat pas à la mCno dchellc. Cet 'laxe du Piungo" 

diffère donc profond4mcn-k di? l'alignmcnt des plmt?tions c8tières 

ndcs cl'inzpulsions internctionales, et dcs inp1:mtn'iions faites 3 

l'intérieur du pays pour lcsqucllca lcs intervcntions de 1'Etat ont 

ét6 fréquemment l'élé" motcur. 
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III - LtElERGIE Air CANEX~IJB (cnrtons no 3,4 et 5) 
Pour lo moncnt, la totalitd des ressources énergbtiquca dont 

dis-posc 1'Qconomic du Cmcromi reposc sur l'élcctricit,?. 

La production d'Qlectricit4. 

La fournikare dt6nergio Qlectriyuo dont dispose IC &meroun 

rcpose SUT dcux 'oascs profond6ment inegales : 1:: barmgo hyclro8lcctriquc 

d'EDW dtunc part, unc poussière de ccntralcs drautre ,)art (thermique:; 

pour les 5/6, hydrauliquos pour 1/6). 

Avcc une puissance installée (voir cartons no 3 ct 4) de 

189.700 kVA au lor Janviar 1969, soit 89 i'. du total national - contre 
1 9.000 kVA m x  centrales thermiques (dont 13,450 B Ya.oundQ ot 7.950 

a Douala) ct 3000 kVA nux autros con.trnlos hydro-6lecfxiqucs (dont 

1400 à NUYUIU-YOm) -, Le complexe EHELCAiI d'EDU, qui doit cncorc btrc 

agrandi des cinq turbines d'Ed&. III (dont dcw, ifliaes cn service cn 

1969, augmntant de près d'un qur-rt la puissance disponiblc), pese d'un 

poids cncore bißn plus considdrablc dms l'éconoinie du pays puioqutcn 

1969 sa production (1 .O29 millions de kWh) a représenté 99 dc toute 

l'éncrgie du Címcroun. 

En cffc-1; des lignes à Ha.u-tc Tension (9OkT) relicnt EDU h 

DOUALA et, depuis 1969 

ot dconorniqu,: de ces dcux villcs, d'oh la mise un demi-someil de 

leurs centrales thcmiques DIESEL, rQduites h un r8lc: d'appoint : 

arr6t com2lct dc Dour?.la-KOU!iSI, réduction de Dou?.la-BAX% & 0,7 

millions do kWh, chute de la production du In centrale de Ys.ound6 CIC 

26 uillions de kWh en 1967-68 à 2 millions un 1968-69 (pour une 

consomq.tion de 30,5 millions). Uric cxtonoion do cette dcssertc & 

2~ YAÚUNDE, assur-mt une alirnmtntion mssivc 



par ligne de '30 kV est prévue jusqu'h lllKOxTGsAïDl~, assurant également 

l'alLimtntion des très actifs centrcsurbains de ïlijlE0 : iJBANGA, LC'Ull, 

;"J.. , 

Jusquf B présent le principal facteur limi'catif 

utilisation dfED%h a dtd ICI trop fortc irrégulorit6 di: la SldAGA, 

mcnant ccr.l;nines rm1ét.s do:: é-tiages catas trophiqucs en FévricYr-Thrc, 

d'oh des variations g&mïtes dms la productioii ,miucllc : 1,087 millions 

de ldk en 1963, 997 millions on 1964, 1 .O63 en 1565, 1,006 en 1966, 952 

en 1967... Four r6galariscr IC flcuvc., on a achcvé cn 1970 la mise en 

e m  du barrage-rdscrvoir du TIBATIJIBSi[CflOU (1 S B  railliard do d) et 

l'on en prdvoit un second 

une pleine 

BAKEIJDJII\TG, SUT IC but-I'mUN. 

On pourra alors mettre en valeur9 ei1 ,monk d'%DEA, IC sitc 

do _I-- SONGLOULOU (puis. ance cnvisagét : 120.000 l2l9 soit 60 ;L~ dfCDEA 

I + II + III). On cnvisnge aussi la pessibilit6 d"dnaga - B 
noindrLs frais, mis 5 moindrc, rademat - les sites dL UJOCE; ct dc 
FPGUE, sur It: NYONG h son débouché des platctlux do la région do 

Yaoundé (puissancc Lnvisag6e : 60.000 I;t 75.000 Idr) ut cdui dos gorgLs 

du N&U4 à YABASSI (44.000 al). Ultdrieurcm~nt on pourrae c:xploit;r lcs 
mixides ci; 13 SNIAGA à I'JACEITIGAL, prochGS dc YAUUIDE. Dans lct Nord, 

oÙ l?éloignLlatnt de la cBte atlantique rend très 61c& lu co8-t du 

fuLl, donc du courant (SO F le Klh ?t iLb,?IIOUP,, contrL 11,7 & DOUAIA ct 

& EDU), on Qtudic lcs possibilit6s qufoffrc l'adnirablc site dc: LAGDO 

sur 13 hautc-DE80UC. Four la dcsscrkc des villes de lthcst, BAI?C)USSIL"I 

particul~icr, plusicurs Jitcs de chutes sont cxploi-tables, c 31ui dc la 

IETCHIL;, étant lc, plus conunode. Dc très potitcs installations dosscrvent 

déjb DSCHATTG ct FGUI'TLmTJ. 

Au carnurom occidental, on a comune6 dès l'dpoqud allemnde 

lta,m6n?.gcment dcs torrents qui dbvalent dc:s flmcs oriontaux du i'bnt 
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Cmcroun. Les pctitw ctntra1i.s di! YOKE, !TDLzll"iLf9 et LUER;Y?;TP;T FALU sont 

reliécs 5, ïJWmU, BUW9 TIK0 ct VICTOIZIA par un rdscau 8. hm%c tension 

(37 kV) de 80 km do longueur. 

Dtmtres sitcs sont ménageablcs : la rivihre 0!032, à lfOucst 

de BmA, et surtout les torrents qui sqlonbent lo sectms dtID31UO- 

U2BWiSIiA (l'uni: des oones les plus arros&s du monde). Uni: cmtralc 

thzrmiquc B BOTA fonctionne osscnticllcmnt pour lcs installations de la 

C.D.C. 

Les principales villes du Cueroun sont Qquipéus mi centra,lcs 

thcrmiqum de petite dinension, qu'admiiiistrc. (stliu: à Ï'BALi'UY9 ct 

GAïMJA) la coinpi..,-ic na-bionnle Elcctsicité du C,ulltroun (E.D.C.). Dc plus 

les pctite cLiitres (IIOKOLO, ESEL&, LOUil, YAB.dXI.. . ) ne dioposcnt que 
d'mu génératrice, dépondclnt de la muiicipalité ou dc ln prdfcch.e, 

qui fonctionne qudqucs heures pzr jour pour lcs besoins dcs b5timcnts 

administratifü ct do quelqucs rQsidcnccs. On rcimrquera l'absence de 

toute imtdlation dzns l'Est et au Mord du Cnrneroun Occidental (mis 

l'instclllation dc? l'Qlectricit6 est cn cours 8. BATENDA). 

B) LpU consommation d f  Qlcctricit6. 

IEiw décdquili5rc dans In consomtion. que dans la production : 
sur environ 1.045 millions dL klJh cff,ctivcincnt vendus dn 1969, IC 

comploxo industrid fYLUCillï-SOCATRAL cn a consomad 85 :U (888,2 millions 

de ktch poizs ALUCKI et 4,3 millions pour SOCLTLFJI), La ville de DOUMA, 

avec toutCs s ~ s  industries, ne vist quc trks loin derrik : 97 

millions de kWh (9 70 du total)., ot ZoundB plus loin ciicorc (30,5 

raillions, soit moiils dc 3 / ) . 
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qui cxigc 1 'emploi dans les n&;inistr?-tiois, les buruaux, lcs résidcnccs 

clisécs d;: conditiormeurs d'air qui consomeienk 6norni6nicnt dc courmt ; 

ccile d~EDU-ville stcxpliquc surtout p a  IC très bas prix de l'dlec'cri- 

cité, xhct6c intégralemnt & EKZLCAU. 

d'QlcctrLcit6 ai nous prenons 1, 3.brc dcs aJbpmA p o w  chaque villo, 

quc.lque soit IC volmc do la caiuoramztíon d~ chcun : llavmcc de 

DCUMA c:;t moins fortc p m  rapport à YAOUlTLE 

ce qui corrcajoiad chaque fois .& cnviron 50 abOlm& pour 1000 habitants) ; 

TJICOITGW33A et _II G1JX)c)liA - très ancienncmcnt Qlcctrif ides olles aussi - 
suivent avec 1650 abonnés (33 pour 1000 habitmts) ct 1050 (43 pour 

1000 ,habitants) ; puis - BAIWUSSQI (720 - 20  sou ur 1000 habitants), .I33 
(550 - 30 pour 10OC hbitmts), ~MLlUA (520 - 16 pour looi> hbitni?-ks) ; 
les autres oscillmt cntre 4-20 (DXWJJG) et 230 (IVGAOU"UGJZ ct XIsjiiï3~1~) 

soit dc 5 abonnés pour 1000 habitants &!XOEL@L) h 45 @CRIBI - chiffre 
c::ccptio~i(~ll~mciit 61cvQ d3 B In fonction touristiquc de ïa ville) 

1~. médiane étant dc 15 à 25 p o w  10OG habitants. 

(14.500 contre, 0.500, 

Il est intéressant, ér;alcment, d-c voir coment tl. évolué 13 

consomntion 

guère d-c chiffros plus anciens) (carton no 5). 

dcs villes au cours des 0n5o dcrnibrcs amdos (il n'existe 

DOUALA et YAOmE ont connu unc hausso très r6guli8re 
7. 

(mlgré un léger flérrhissemcnt B DOUALA tja 1569-62 ) assurant Dovala 
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Les L3ctit;s ecntrcs croissent r&uli&rcrlmit, 

zu totzl, -,vec pmfois des débuts difficilcs m. On rctrouvc donc 

1k cnccsc IC croissLmcL rcimrqunblc d a  v6rii;nblc:: cqitalcs rdzionalcs 

~2is sus CIC: fcib1c.s vi?,lours 

du Cawroun, contrastcant avcc 13 relativc stagnation d a  mtrcs villes, 

m8nc cella qui furent plus favorisées naguère (ILONGSUBA et EDEL pzr- 

ticuli?rcilicnt). Lcs dwx capitales I béndficinires dtunt alì.ment;~btion 

&erg& tique abondante ct économique 8. pmtir dtCd6a, se dévdoppont 

SUT unc tou'cc: cutn &helle. L'&art qui les s8pare, malgré la progression 

plus rz.pide dc Yaound8, n'a fait que cro€tre zn valcur absolue. 

X 
x x  

C) L?" mise cn exploitation futuro CIC,.:: petits giserxntz 

dc pétrole ddcelds autour de Douala (pointe SiU3LLli13R, sectour dc 

II DIBOf4B:llsI) et dc la pochc de gaz mturul de LOGBABA (dans s;1 

bmlicue oricntalc) renforceront ciicorc 1 'av,u?tnge énergdtique dd la 

capitah 6conomiquc du C,meroun, qudque soit le site cxûct choisi 

pour In construction dc la Suturc r,-iffincric dc. pdtroli. (BON&'JnKI, IUJ!TOEilA, 

VICTORIA ? ) . 

X 
x x  
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L'ITSDUSTRIE DANS LA GEOGRAPEII.: DU ClriEROUN _-- _----- YI___- --- 
Nous mons :;uffiscu*lcnt d@crit la divzrsit6 dos sikmtions 

rr5giorinlLs dnns 1:: r6pnrtitioa dts kidustric:; pour nly point revenir. 

I1 y 3 cepcndmt dtclutrcs points de vuc qu'il est int6rcssm-L d'nnrz- 

lyscr. 

A) wlcomndcn?ent géographicfucl* des villos : (cnrtons 6-7) 

Pour s*assurcr IC contrdle de m;_.schés de plus en plus 

iqortcnts, les entreprisus loa plus puissantus , lus plus dpauiqucs 

débordmt dd l~ur loctllisatioii initial, pour iqlmtds ailleurs dc 

nouvL11Ls usints, dos dépdts, dos ogencos coxixìlilurci?dw, qui a&x:nt 

yogrcssivcinLnt B une nouvdlc orgmisatioi? du ltospnce dtui2 nation : 

Soi1 ,whation éconorniquc d8pLiid désomis des centra o: sc: concciitrdt 

les organisms dL commandoacnt, siègcs socLmx ou dircctions des ~11Lr.c- 

prism, c'cs-iA-dire la pouvoir dc decision (1 ). C t m t  un aspcct mrginal 
dais unc Qtudc d'cnsomblc des problhics inclustricls, mbis ca~i-h.1 pour 

toutc rcchcrcho visant à corqrcndrc l'org<misntion sp~wtialc cl'm pays 

Vingt-huit f ir" dirigent ainsi 71 Qtnblissencnts séparés 

do leur siègL socinl. On compte parai ccs damiers 19 planktions ou 

pstudo-plnntntions, 18 oxploitations forestières 13 succursnlco 

cll Lntruprenews dc travaux ;jublics, ot sculcmnt un\: vingtaine cl' 

tlindLustrics vTc".ii)s's, dont beaucoup d' "annuxcs L?u b&ti.ricnt", Jusqu' B. 

présent , sc,ules les WRASSEKIES DU CI"EROUn's' disposent d'un vdritL.'olc 

réseau d'usines de boissons (9)c)UIzLA, YAQUTTDE, 3YmUSSKA, GUÙUA, OISE, 

ct uno ci1 construction à Bfb3KDA) cpe complète ui jcu de points dc vente, 

en ploinc ex-pmsion. Autres rescam rcIilLLrquablts : ct-ilx des ccntrcs 

(I ) ce qu; l'on nome parfois  sectcu cur quaternaire!' cte ltéconomie. 
8 
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Quatre vjiigt six points de vcn& spécialisés diffusent 

B 1' int6Qricur du ysys lus prod-uits dcs îirrxs industrielles c'mmounnises 

Lt dix Cirms LLS états voisfis) ; ils relèvent de deux types pririciymx : 

burtam C?,'unc grmide naison (ALUCAK, SOSUCALL. . ) assuran-i; SQ rcprchn- 
t-, Lion sur los principles plclcLs Qcoaoliliqucs (Dounkv ct YaoundB esscntiel- 

1cma.t $ I\TloBG 

r6seau comJrcii?l dc. f imes travaillant pow- IC " x é  local ct voulmt 

difÎuser ellos-fiibnes leur production (exemples : chuussuron du la 

BATA, poissoiis de la SITEC, bicyclcttis de la LdIS~W 2U CYCLE, tisaus 

ct GLROUA dano une noirdru ncsurc), ou. bicn vdrit.T*blc: 

d *E &IT TJX'I'IIAS e . . ) . 
C 1 est 6vidciLicnt Douola, sibge de 4.3 f imcs :1. hplantations 

rtulti;?lea, qui dominu tout le torritoire caneromais (ccrton 6 )  

Sa presenco dst surtout sensiblo d,ms le demi-cercle qui l'environne 

dc BIIs&;ELsDR 

exploitants forcstiLrs dans ln nise cn vz1mr 6.0s mstcs fortts SOUS- 

peuplées de son arrière-pays * Raiarquons 1 î iqportmce de la- repr6- 

senta-Lion coruicrcinlc dcs fimies de Douala sur la place de YAOUNDE 

(24 r,gences), sigle dc, 13 rc1::tion sy,ibiose dcs d c w  capitnles, c?ï 

si ccrtaiiics nc sont 121 quL pow profiter -?'un vmt; ixrch6 bcaucoup 

uont présentes pour Stre B proximité du pouvoir contral, principal 

naftre dtoeuvro du pays (cn particulicr das lcs travaux publics). 

YLWUHDE ct B XXBI, avcc u11 r8lc considdrnblc dz scs 



- 30 - 
Trésencc. activL aussi 8. ïSiXGZAìBA dt ?i EDEL, pénétration cnÎh sur 

les plm.cs los plus actives du C,uncroui Occidental : VIC'IORI~L, JU;TBA, 

EULI imTlI.iL . . 
Lo rayonnc,Jmt dLs mitres centres (czrton 7) na peut évidemunt 

&rc comparé CU sien. Y2,oundé est surtout yréscnt à. Doud? merid, ?i 

GARbLJkL ( kran-ux publiquLs Lt mexes du b?tiimcilt), dans 1 'Est (iaplai- 

-i;atiocs de la S.F.C.T.). 

Frappmtc est son absmcc diaas lt0uest du pys, OÙ h 

FDEA ct NMGA-EEOKO ne f'ont qu' assuivr la rcprdscntntion -- _II 
h Domln 2-t ?i Yaound.6 do lour principale entrcprisc, Enfin IC:: grLandes 

finaes de plantation, di. constmction, d' exploitation Îorcstikrc, 

du "coap1c.xc' urbain du F.MOS' (VICTORIli, BOTA, @rB, BU.Ï&, TECO) 

dominent Qtroiterilcnt li. sud du C a "  Occidental. 

Ctest unc conclusion inportante suggdr6e ' p m  CCS cartons 

que la pcrsistancc d'me Eupure Qconomiquc; profondo entra lus doux 

Qtzts féd6r6s près dc. diu m s  apres lmr r6mificniion politique. I1 

cst vrai quL In fusion a Qtt fort lLiite (pLïsistmce dc douxms inté- 

ricuras jusqu'cn 1966), trop en tout ccs pour quc ce soient fo;pté?s 

des entrcpriscs "Lilixtes" , travaillamt v4ritablcnicnt scans tenir corapte 

de la frcntikrc. I1 y a ccpendLant eu des progrès : iruplcln'c-tions 

cl.' entrcprisLs alii,icntairos orienixles dans 12 E'MO, ;An@tratioii des 

plus actives sur les march& ICs plus intdressmts (VICTORIA, I"BA 

Lt BAtEîDA), ct C~ans 1tautrL scns, pcrcdct coi.zl1?ercidL de 1s puissaite 

El"EI'T TEXTILES & DQUJZ~~, Yaound6 ct GLWUR. 



tiquc et vaincrc la routine pour profiter dcs Z-touts dbme nétropolc 

a) Le poids industriel du Cmeroun cn Afrique. 

Lth6térogEnéité du la documentation nc: pernet pas une malyse 

sérieuse de ce problèic . Nous ne pouvoiis TJ* e11 esquisser quclqum aspects 
Ainsi pour les douze, pays africains dc ltcx-Conmunaut8 

FrmgaisL, un docmicnt dtzdiafric (1 ) analyso 250 finix,s, mis Ln 
prcnm'c C O ~ L  critère dc: classcmnt 13ur cc.;>itnl social - notion juridiquc: 
bim plus qu'éconolniquc. La répartition ob'cci-u, p x  pays cst ccpm- 

dait instructivL : Ia Cot, dtIvoirL vitat largcmnt cn tCte, av~c 79 

socibt& (soit 31 7~) ; 1~ SEIEGAL suit avcc 55 firms (22 ?o), puis le 

Caicroun 

(16 : 6 72) vicnncnt loin dcrrièrc ; cn qucuc dc peloton : 

fimcs), Tchad et Niger (7), Dihomey (6), Ihuritûnic Lt R.C.A. (5) 

Hautc-Volta (4). On voit donc 1cs trois ICE plus i"trir?lisds distmcer 

Lnrgtmcnt lco eutrcs pays , acorc: fort déimnis. 

(4 1 misons : 16 >o) ; -_. Gabon (20 : 8 ,.) dt Conga-BrazzavillL. 

(8 

Angle. d'attaque indirLet, mis rlus précis, nous pouvons aussi 

comparer la production d'éloctricité par pays cn 1367 (2). Lc Camcrow 

avi'c son ailliard de klih viat nettement dais It group dr: 'cet,: 3n 

(2,8 milliards) (3) 1~ GUTA (I ,6 milliard dcpuis IC nisc cn CGU 6u 



il-.is li? m3diocro placc de la. C8tc dfIvoirc dans ceth 

classification nous en fait mcsurcr 1' i!isuffiszlicc., 

Dernière approche, impxÎ':.itt. ollc massi 12 listo (1 1 (los 
atraprises agrd;c?s h h, TZXG UniquQ dc 1'U.D.G.A.C. 11 s'agit d, fimien 

travaillant pour IC rmrchd forr& p2.r la r8uiiion des cinq p~~ys d'urique 

Con-trrlo, ot qui bhéficicnt donc dc 1'uniÎorr;lifG fiscale afin d'y 

circula libruwnt. (los ontreprises travz.illmt pour 1' uxportntion, 

co~-~me 1kLrUCAi ct toutes lcs plantations, no sont donc p s  repr8scxt6cs 

ici, En 1969, cci1'C fimcs 6tniont cussi admises ?i cette Taxe Uniquo. 

(carton no 8) ; cllu:: oc claasdeat r.xisi : . .  

(1 ) tir& dQ l'huiirc dc 1 'UDEAC - 1965). 



Ori voit donc IC prépondQrancc - d,uls -bous les secteurs - 
du Cmieroun, et particuli8remcnt de Dounls (41 firicû) , qui d&a.sse 

do loin BUTGUI (1 8) ci; BizRzZAVILLE (I 2). 1 O Btnblisscnciits s' @ar- 

Liil1en-t s u  IC twritoire cxiicrowis (on yrticulicr SOCATXAL B 

EDCA, CICNî B. GAROUA, SOSUCX k I'IBIITJDJOCX), cc qui contraste avec lc 

concentrztion ~ S S C Z  mmsivi: sur les capitabs d.es pays voisins (h 

l'exception du Congo-Brazzaville, oÙ l'activité éconoìiiiquc moderne 

s'aligne tout au long du chmin dL fer Coiigo-OcQar,, de POIN'TE-l\TOIRE 

à BRfiZZA.VILLJ3 vip* la fcrtile vdléc du NIARI. 

X 
3: x 
X 

On retrouve donc 1& oncorc los c,wzct&rcs géographiques 

fondmicntmx do l'ind~stric au C'mcroun : 

- ixqortmx globnlc à 1'6chdlc africcinc ; 
- puissnnce de 1;1 villo de Doualn, oÙ la concentraticn 

dos entreprises permet à une Qconomie jusqu'ici extrovcrtic un ddbut 

d' intég-rrttioii, conccntration dont les svantagos Qcononiqms sont 

rmltiplcs : 

- dispersion d'une parkie notable des activités 8. trawrs 
le pctys : exploitation sur plcce des reüsources naturelles ou foyers 

industriels plus ou moins embryonnaires dans les métroyolcs régio- 

nales, diopasion parfois onéreuse 

"rcntabilit6 socirtlcsf pzr l',aniïxq.tion Qcononiqye des régions ot le 

dévcloppeimnt des villes uoyennes (f rein nécessaire à 1 'exodo rural). 

mis perimttan-l- une imilleurc 

X 
x x  
X 



Plus avancd, certes, que ses voisins, le Canieroun peut-il 

vrahent jouer ainsi :ur les deux tableaux - concentration et disper- 
sion - simultanément ? This la rapartition actuelle des activitds 
industrielles n'est pas le r6sultat d'une démarche volontaire : c'est 

le fruit d'une longue dvolution, de vieilles divisions historiques 

(sépara-tion de5 dew: Camerours Oreation d'me capit& non-portuaire 

à Yaoundé...), c'est surtout le résultai; de la nature g6ogra&.ique 

d'un pays exceptionnellement divers, oÙ les réalités régionalse sont, 

d m s  tous les domaines, des nécessités contraignadces. C'est pour- 

quoi, pour le développement du Cameroun, les perspec tives Qconoliiiqms 

à cowt ternie doivent-elles toujours €?tre exaslindes dans le contexte 

des r&alitks du pays de ses probl?" humrzbis, sociaux, politiques.,. - 
c'es+-&-dire dans la perspective de l'unité de la nation dans lf& 

quilibi-e des régions. 



Firmes 

Sec t e w  très 
iiiiportantei 

total semi to tal importante: powc entage E mogerme: 

rrtismalc s général 

1.m 1 O3 13,855 47 1 13-75: 

10.05; - 
6 86L - 

1 -781 

11.217 

4 . 904 3 664 539 34 1 O . O36 
1 0854 61 6.925 T 3 . 670 -- 
820 

PII_ 

81 "t- 1.810 

97 2.369 2 27( 

1.257 
p' I 1.407 320 620 200 3 . SO4 

- 
1.24: 483 757 I O3 1.343 

I I 429 925 1.121 500 192 

47 4; 50 

10.625 
(25,676) 

3.564 
(8,6$) 

4ú . 5: 
(9@: 

total 21,048 

I 
1 a599 100 1 .IE4 935 7.193 3 a475 

6.14-6 50 6.196 6.1'36 

2 808 I a35 140 6.523 
I._..___ 

8.855 

3 a533 

7.001 1.434 
-__.___ 

20 
YI_ 

3 o 533 E 1 3.367 166 
I 

xo I IWI 

26C 
(O,@) 

32.400 
(1 oo$) total 1 4 . 203, 

43 €9 
to tal 
GGra1 i-- 35.251 

1 1  -574 
(35,7%2 

4 453 
(13,% 

72 67: 22.139 9.755 5,474 1 .G82 
I 

l ,44J 
I 



Fimes 
.I- 

semi 
: tisanale s 

-to tal 
;én&& 

petite! total entages 

-I_-- 

453 
-_L- 

5 e 707 
--I 

5.810 
I_ 

17,9F 1 03 

5.788 5 -820 5,2$ 36 2 32 

P 

5.280 j. 340 60 2.100 2 . 050 253 
1 I .-- 

924 122 34 358 1 93$ 4 5"" 
¶ 1" 

-u_ 

I .a21 I .734 249 

805 5.1 12 

I .I97 
_I_ 

1 94 

97 

136 
UI 

- 
55 I 1 370 

I 1 
91 9 

743 
(334 

I oo$ 

95 
I 
I I_- - -_1_ 

2 . 99C 5 ,7:/ 2.950 
r 

120 9.12C 2 . 306 3.452 2 . 647 
4.868 I ,708 

II 

I .I86 41 1 

394 6 . 9'7( 6 . 9% 16 
.uy__ 

1.597 1859' 

1 .IO( 
UI_ d- 

600 I 500 1 1 .IOC 1,5$ 

100; 5 36 6.066 

36 . 577 72.231 879 73 o 174 
--.- 

1 oer,; 7,773 



ETAL DES IiWESTISSEiENTS (CONIJITS) (em millions de F. CFA) 

Firmes 

tr8s 
importantes 

7.127 

I- - I s 

Pourcentages to tal I getikes et 
iiloyennes importantes 

2 . 620 890 1 250 ? 1 3.750 ? 12 76 

1.800 

0,5 $ 0,2 $ 

42 $ 100 $ 23 . 062 
(72 $) 
12.601 1.000 ? 1 500 ? p.100 ? 

4 I i 10200 ? 1.200 ? 

1.150 ? p.'" I4.200 ? 1.159 

? 

16.400 

8,000 

-I__ 

Lu 

I I 
I 

? ? ? ? 

? 16.5c10 ? 
_I 

21 r;a 
1.000 ? 9.000 ? I 

100 $ 39.340 
(87 $) 

1 o. 200 62.402 
I 

81 8 



u_1*- 

'étab. 
Ville 

A 
DIZA.NGUE (SI) 

DSCHANG (Ph) 1 
I 

EBOLOWA (I? t ) 2 

E D U  (SE) I 1  
L 

EKONA (FK) 1 

ESEI'A (NyIO 5 

FIGUIL (Be') 3 

1 I 

1 I 

50 i 150 I 



Ville ribre 
drétsb 

Ch. 

Fl' (x: 
Ville 

dr4tab 

-%-j--- 2: o0 
50 I 1 

gm- 2 

2 

4 

2 1850 .*E 1 O00 

---i--- 

XBONGO (wi) SANTA (Wo) 1 
1_1 

2 PBOUDA (Bd) TIK0 (E) 8 
50 I 54.00 1500 1 

PEIGMJGA (Ad) I 1 800 I250 
-+ - 

1 8 TOUBORO (Bd) 

T I VICTORIA- 
BOTA (&) 
I1i;A (Lch) 

4500 [ 650 22 

i 3 

I 

300 1 2 

- 
1550 

L I _ 1  

YAGOUA (?.ID) 

YAOUNDE (I") 

IDIAB (Nd) 1 2350 2 

TDU (DM) 1 49 5100 5150 

1 O0 

300 

I 

1 

ZOEEm 23 

1 

NTER (DN) 1 

1 NY~sosso 
(h) 

16 (x) -- 1- lions ¿ 
u_I 

4 OTCi3E (Ik) 

OTELE (W) 

PITOA (Bd) 

i 

1 1 
, 

1 



CODZPICATION DES DEPAXCE1 ENTS 

, 

ADAl'IAOUA 

EW'R3OUTO 

BKVOUE 


